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LETTJ\ES A M. LELUT. 



Si je t'entretiens de ma querelle avec la section de philo­
sophie de l'Académie des Sciences morales et politiques, 
ce n'est pas, tu peux me croire, que j’aime à faire parler 
de moi, C’est que j'ai pense que cette publication, était 
indispensable à la science philosophique , que je devais 
restituer les questions étrangement dénaturées, faire com­
prendre où en était l’état des connaissances psychologiques 
sur le sommeil, et rappeler les maîtres eux-mémes au res­
pect de l’histoire outrageusement dédaignée dans leur ju­
gement. Si tu t'es quelquefois occupé de la matière, lu 
retireras plus de solide prolit à la méditation de ces Ici 
tfes qu’à la lecture du rapport de M. Lclut, ci j’ose le 
dire, du roman psychologique qui a pourtant obtenu les 
suffrages de la docte assemblée. Sur ce, je te quitte poui 
entrer en matière.

11 Lu 11.u, 

~i JP l'P11tr1•l11•11-., ,, 111:1 quc11'llrn\(•1· J:, -.., t>l1on de philo­-.ophir d(' L\t'acll'tni!' chi, ~c11•111·e, 11101·:i\1 rt polilup1c,. 
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INTRODUCTION,

J'avais écrit sur la question du sommeil et 
du somnambulisme mise au concours par 
l’Académie, un travail sérieux de 377 pages 
in-folio, ainsi réparti : sur le sommeil, avec 
les appendices qui lui sont exclusivement 
consacrés, 180 pages, sur le somnambu­
lisme naturel, 75 pages , sur le somnambu­
lisme magnétique, environ 122 pages. 
Qu’est-ce que devient mon Mémoire inscrit 
au n° 1 dans le rapport de M. Lélut? un 
petit volume de 135 pages où Ton m im­
pute les opinions les plus bizarres, diamé­
tralement opposées aux miennes clairement
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du somnambulisme mi ·e au concour par 

f'j_cademie, un travail serieux de 377 page. 
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et catégoriquement énoncées. Quelle (lût 
être ma première pensée, c’est qu’évidem­
ment ce surprenant escamotage, n’était pas 
le fait de la section de philosophie. C'est 

qu’une main étrangère avait, je ne sais dans 
quel but, mutilé le cahier que j ’avais en­
voyé. Aussi j ’écrivis en ce sens à M. Léluf, 
lui réclamant des explications. Voici ma 

lettre :

M. Lèlul, membre de VAcadémie des Sciences 
morales et politiques.

Monsieur,

A la page 379, tome 9e, 3e série du compte 
rendu des travaux de l’Académie des Sciences 
morales et politiques, je lis (pie le Mémoire n° 1 
envoyé au concours ouvert sur le sommeil, est un 
\ olume de 13o pages petit in-folio, or, comme j’en 
suis Fauteur, je sais fort bien que le volume que je

Ci 

et catt'·guriqumuent. enoneee::;. ( uel\e 11l'1t 
1\l1e ma premiere pensee, c'pst qu'6videm­
lllf'J1t ee surprcnant L'scamotagc, n'etait. pa::­
le fail d, la section de philosopb il·. c· est 

lp1'une main etrangcrc avait, je nc :Hi~ thrns 
que\ hut, mutil6 le cahier que j'm ai~ e11-

rnye. Au~si j'ecrivi ~ en Cl' sens lt i\l. Lelul, 
lui r(•chmrnnt \c.._ e.~p\ieation~. Yoici 11ia 

ll'ftre: 

.If. 1,,:IuI, JJ1c11tfm• (I' l'Arwl,:mie £11•: ~kieu, c.· 
111orrdes ut politiqw~. 

Monsi«-m·, 

.\ la page a7H, Lome Oc, 3e :-,.t~rie du eompt,· 
1·1·wlu de· lr~n au. de l'.\ra,l<~mic de:; S,·ic11e<' 
mo1·8l(•:-,. el poliliques, jc lid <Jlte Jc )lcmo1re 111• I 
,•11yoy1~ :m concours IHtYcrl. ..;u1· le som111eil, est un 
, olnrne (le 13:; page-; petil in-folio, o,·, eomme j' en 
:-.ui.;; rant •nr, je sni • r, rt hit•n que I<', olmne que je 



vous ai adressé contenait 377 pages , ce qui forme, 
vous le voyez, un déchet considérable -, je réclame 
de vous, Monsieur, une explication sur ce point-, 
je ne puis douter que mon Mémoire n’ait été en­
tièrement mutilé -, ce ne peut être une erreur 
d’impression, car le compte rendu est publié sous 
la direction de M. Mignet, secrétaire perpétuel de 
votre Académie. J’ai des motifs plus graves encore 
pour me confirmer dans cette opinion, c’est qu’eu 
parlant page 380 du chapitre Ier de mon ouvrage, 
qui expose les opinions des anciens sur le sommeil, 
vous ne dites pas que j’ai exposé sur le même sujet 
les opinions des modernes $ c’est, d’un autre côté, 
que vous dites à la page 381 que l’auteur du Mé­
moire n° 1 n’a parlé de l’état des facultés de l’âme 
dans le sommeil qu’a la fin et par accident, tandis 
que tout le chapitre 3 de la Ire partie, chapitre 
composé de 50 pages était consacré à l’examen de 
cette question. Enfin, si vous aviez eu mon travail 
complet et tel que je l’ai adressé à l’Institut, vous 
n’auriez pas écrit dans votre rapport : « On ne voit 
« pas bien, par exemple, si l’auteur est pour ou 
« contre l’opinion de la permanence de l’activit é 
« de l’âme dans le sommeil. »

En effet, outre l’analyse à laquelle je me suis 
livré de l’opinion des philosophes sur cette ma­
tière et où je blâme, ou je loue à chaque pas ceux 
qui se sont prononcés pour où contre ; j’ai écrit

ou ,u ..1( ........... ~ eonleuait 377 page~, te qui lmme. 

Olh fr\ 0) cz, nn dcchct t·onsidernb!P ; jc t·cclame 

de ou-., )Ionsi,·m·, unc e. plication sur 1•e point~ 

jc ue vui~ douter quc mon )Iemoirc n'ail \tf en 

{i(;l'Clll('llt lllUtile ; CC ne pcut etrc llllC C'l'l'CIII' 
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/'elte question. Enfin, si vous aviez eu mon trarnil 
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cc pas bien, par cxemplc, si l'auleur est pour ou 

11 eontre l'opinion de la permanence de l"aelivit e 
« <le l'ame clans le sommcil. » 
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liue <le !'opinion des philosophcs sur ceLLc ma­

t iere CL ouje bUunc, oujc louc a chaque pas CCU. 

qui e sont prononces pour Olt contrc; j'ai e<·rit 
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plus de 10 pages dans le chapitre 3 qui ne permet­
tent pas l’ombre d‘un doute sur mon opinion à 
cet égard. Pour abréger, je n’en citerai qu’un , 
chapitre 3 vers la fin. On y lit : « Nous concevons 
« tellement cette vérité, que nous regarderions 

comme une impiété philosophique de soutenir 
« le contraire, l‘âmc pendant le sommeil rêve donc 
« toujours parce qu’elle est toujours active et que 
« son activité s’y exerce sous la forme du rêve, 
« mais elle oublie souvent au réveil. Lorsqu’elle se 
« rappelle ses rêves, elle les rattache à son indivi- 
« dualité, elle dit j ’ai rêvé, comme j’ai pensé. 11 y 
« a donc non seulement identité, mais encore 
« conscience de cette identité. » 

il me semble qu’on ne peut rien trouver de plus 
significatif et je défie qu’on me montre un passage 
exprimant une opinion contraire ou même hési­
tante. Après cela je ne doute plus de la mutilation 
de mon Mémoire, car autrement il faudrait sup­
poser dans la section de philosophie une légèreté 
qu’il est loin de ma pensée de lui attribuer. J’au- 
aais une foule d’observations de ce genre qui dé­
montreraient de sa part des inadvertances et des 
erreurs sans nombre si mon Mémoire lui était 
parvenu au complet, aidez-moi donc dans; mes 
recherches, dites-moi l’état de ce mémoire, s’il 
n’y a pas des ratures ou des déchirures, j ’en ai 
moi-même surveillé l’envoi et je sais qu’il est

pins de IO pages dans le clrnpitre ~1 (fUj nc permt'I~ 
trnt pas l'ombrc d'un <loutc sur mon opinion it 
<·<'l cgard. Pour abregcr, jc n'cn citerai qu'u_n, 
ehapitrc 1 Ycrs 1a fin. On y lit : cc Nous concevon~ 
cc tcllcmrnt cclte Ycritc, quc nous reganforions 
c1 comme wze impiete philosophiqtte de ~outcnir 
cc le conlraire, rumc pcrnlanl le sommeil revc llone 
cc loujours parcc qu'cllc est toujow·s active ct qut• 
(( son acthitc s'y CXC!'Ce sous la forme du revc, 
« mais ellc oublie souvent. au revcil. Lorsqu'cllc st· 

cc 1·appcllc ses revcs, cllc les rattachc a son indivi­
{( ,lualitc, ellc dit j'ai re.vc, comme j'ai l)CllSC. 11 ~ 
cc a <lone non seulcment identitc, mais encor1· 
cc conscience de cctlc idcntitc. 1> 

ll me scmblc qu'on ne pcut ricn trouvcr de plus 
~ignificalif ct jc dcfic qu'on me monlrc un passagt• 
cxprimant une opinion conlL'airc ou memc he i­
tantc. Apres cela jc nc doulc plus de la mulilatio11 
de mon l\Icmoire, e:ar autremcnt ii fau<lrnit sup­
poser dans la section <le philosophic une lcgerelt~ 
qu'il est loin de ma pen sec de lui atlribucr. J'au­
Jais unc foulc d'obscrvations de cc genre qui dt~­
monlrcraicnt de sa part des inadvcrtanccs ct dt•., 
crrcurs sans nombrc i mon l\lcmoire lui ctait 
parvenu au complet, aidcz-moi done dans: mes 
recherches, ditcs-moi l'etnt de cc mernoire, s'il 
n' ' a pas des ratures ou des dcchirurcs, j'cn ni 
moi-mcmc survcillc l'envoi et. je sais qu'il est 



parti en très-bon état -, vous comprendrez, je J’es­
père, qu’il importe à la sécurité de vos concours 
futurs que la question soit nettement éclaircie, 
qu’il faut savoir, en un m ot, comment et par 
quelles mains un Mémoire de 377 pages a pu se 
trouver réduit à 133 pages seulement, et quant à 
moi, je suis bien aise aussi de le savoir, car si sui­
vant vos conseils j extrais de mon ouvrage peut- 
être publiée un jour, une histoire philosophique 
du sommeil, j'ai intérêt à user de la facilité que 
vous donnez aux concurrents de faire tirer copie 
de leur travail.

Dans 1 attente d’une prochaine réponse, je me 
dis, Monsieur, avec une respectueuse considéra­
tion, votre très-dévoué serviteur,

l’auteur du mémoire n° !

J oici maintenant la réponse que m’a adressée 
M. Lèlut.

Monsieur,

Je m’empresse de vous rassurer sur le sort du 
Mémoire (n° 1), que vous avez envoyé au concours 
ouvert, par l’Académie des Sciences morales et 
politiques, sur la question du sommeil. Ce Mé­
moire est parvenu à la section de philosophie

~, 
parti en trcs-bon etat; mus comprcndrez, jc J'e:-­
pere, qu'il importe c.l la serurite de YO'i conconr, 
fulurs que la question soit ncttemeut eclaircic. 
<JU'il faut savoir, en un mot, comment ct pHr 
'fUelles mains un Memoire de 377 pages a pu s,· 
lrouver reduit a 135 pages seulemcnt, et quant ;1 
moi, je suis bien aise aussi de le savoir, car si sui­
vant vos conscils j'extrais de mon ouuarrc pou,· 
Mrc publiee un jour, une histoire philosop11ique 
du sommcil, j'ai interct a user de la facilitc quc 
vous donnez aux concurrents de faire 1irer copi,· 
de leur travail. 

Dans I'attente d'unc procbainc reponsc, jc n11· 

dis, Monsieur, avec unc respeclueuse considera­
tion, rntre trcs-dcvouc serviteur, 

1:AUTEtlR Dl: 1mhrnmE -0 I. 

f"oici maintenant la reponsc que m:a adre8.-;(;f' 
ill. Ldlut. 

i\Ionsieur, 

Je m'empresse de vous rassurer sur le sort du 
Memoirc (11° 1), quc mus a-rez cnvoye au concom·:­
ouvert, par l'Acadcmic des Sciences morales el 
politiques, sur la question du sommeil. Cc Me­
moire est parvenu a la section de philosophi<· 



dans un état complet d’intégrité, et il avait bien 
le nombre de pages que vous lui attribuez dans 
votre lettre. C’est par suite d’une faute d’impres­
sion que le rapport de la section ne lui en attribue 
que 135. Cette faute, que tout le monde eut pu 
commettre, et qui sera facilement réparée, n est 
point, au reste, du fait du rapporteur. Ce n’est 
pas lui qui a revu et corrigé les épreuves du rap­
port. Contraint par d’impérieux devoirs à une ab­
sence de deux mois, il a dû laisser le soin de cette 
révision à un autre membre de la section de phi­
losophie.

Quant à la copie que vous désirez prendre de 
votre Mémoire, vous savez sans doute, qu’il vous 
faut vous adresser, pour cela, ou à M. Mignet, 
secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences 
morales et politiques, ou à M, Pingard, chef du 
secrétariat de l’Institut.

Veuillez recevoir, Monsieur, l’expression de mes 
sentiments de parfaite considération,

LÉLUT

Paris, ce 8 novembre 1854.

10

Je ne pouvais pas clouter, après la récep­
tion de cette lettre j puisque mon Mémoire 
était parvenu au complet, c'était bien ia

10 
tl.1u-; till :lal complcL <.rinlt•gl·itc, cl. il a, ail lJicn ll' nombrc de pages quc , ous lui altl'ibucz tlan~ H>trc lctlre. C'cst par suite d\rnc fautc d'impres -.ion quc le rnpport de la section nc lui en ath'ihw• quc 13:j, C<.•llc foulc, quc loul le moude <'UL 1,u ronuncth't•, ct tJUi scra facilcm nl 1·cparee, n·csl point., au rcstc, du fait du rapporteur. Ce n·e~\ p,1s lui qui a rcvu ct corrige lcs cpl'CUVCS du l'H))­j)llJ'L. Coulraint. par d'irnpericux de, oir. it nue ab ~cne' de dcu,- mois, il a dt\ lai ·scr Jc soin de celtt· 

1·/: ·ision a un nulrc mcmhrc tlc la ~cc Hill d(' phi­
losophic. 

Quant a la copic <JUC ,-ous dc;~i1·ez preud1 1l' dt• '°h'c lUcmoirc, , ous savez ~mL uonte, <1u'il vou. faut. vous adrcsscr, pour ccla, ou it :\I. 1\lignct, ~cerclairc perpctnel <le L\cadcmic des Scicucc~ rnoiales ct poliliqucs, ou a ~I. Pingartl, chd' <h1 .~ccrclarial de l'Insli tut. 
Vcuillc7, recevoir, ~Jonsicnr, l'cxprc--siou de me-. ~,·nlimcnts de parfoilr. consiclfrnliou: 

uturr 
P:iri-;, cc S novembre 185'•. 

Jc ne p9u ais pas doutcr, apr0s Ja r<'-"<:q1-
1ion de cette lrttre; puisque n1on )Mmoire 
elait parvenu au complct, c'etait hi n lfl 



Il

section de philosophie qu’il fallait accuser 
de ces erreurs inouïes, explicables seulement 
par une grande négligence et par une im­
pardonnable incurie. Les mettre à nu, les 
démontrer d’une manière irréfragable, c’é­
tait non seulement mon droit, mais encore 
mon devoir. M. Lélutdit dans sa lettre que 
l’erreur qui attribue à mon Mémoire J 35 

pages au lieu de 377 aurait pu échapper à 
tout le monde. Oui, mais à une condition, 
c’est que la section de philosophie n’ait pas 
lu mon travail ou l’ait rejeté de prime abord 
après un examen superficiel, et qu’en tous 
cas, le rapporteur n’ait pas même pris la 
peine de l’avoir sous les yeux lors de la 
rédaction de son rapport, ce qui explique 
qu’il n’v ait pas un mot de vrai dans la 
critique qui en est faite, et que l’on me 
prête des pensées que je n’ai jamais eues, et 
ce qui est pis, tout à fait contradictoires avec

11 
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<''est que la ~ection de philosophie n'ait pas 
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ce que j’ai écrit. Voilà quelle a été l’occasion 

de ces lettres, dans lesquelles, tout en ne 
sortant pas du sujet, je pose les questions 
véritables et capitales sur le sommeil et Je
somnambulisme, et j indique quelle voie il

faut suivre pour arriver aux solutions, bet 
écrit est donc important pour les progrès de 
la science philosophique, et c est comme tel 
que je n’ai pas hésité à le livrer a l’impres-

12 

ce que j' ai ecrit. Voila que\le a ete l'occasion 
de ces lcltres, dans lesquelles, tout en ne 
sortant pas du sujel, jo pose les questions 
veritabks et capiln\c sur le sommeil et Je 
somnambu1ismc, et j'indiquc quelle ·\oie il 
faut suivre pour arriver aux olutions. Cet 
ecrit est done important pour Jes progres df' 
la science phi\osophiquc, cl c'cst conune tel 
quc jc n' ni pu~ h6sile a \e li rrer a \'imprc -
siou. 

• 



LETTRES A M. LÉLüT.

Monsieur,

Je vous remercie de votre exactitude à me 
répondre et à me rassurer sur Tétât du mémoire 
n° 1 envoyé au concours touchant la question du 
sommeil ; si ce mémoire vous est parvenu au 
complet, permettez-moi de relever les erreurs que 
vous m’avez prêtées involontairement sans doute, 
mais aussi très-gratuitement. S'il ne s’agissait que 
d’une question d’amour propre, j ’aurais pu facile­
ment renoncera l’envie de répondre à votre rap­
port, comme je pense à tort ou à raison qu’une 
discussion approfondie sera utile à la science, je 
me décide à entrer en matière. Je ne sais encore 
ce que je ferai de mon mémoire, si je le livrerai 
tel quel à l’impression, où avec des changements, 
il importe donc que je fasse connaître au publie 
des solutions qui ne se trouvent qu’effleurées 
ailleurs, je n’excepte pas même le mémoire que
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rcpondre ct a me rassurer sur l'etat du memoir,, 
n° J envoye au concours louchant fa question du 
. ommcil ; si cc memoirc vous est parvenu au 
complct, permettez-moi de rclever les errcurs quc 
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mais aussi tres-gratuitcmcnl. S"il nc 'agissait qu<· 
d'unc question d'amour proprc, j'aurais pu facil<'­
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vous avez couronné. Il est vrai qu’en envoyant 
mon travail à l’Académie, je le jugeais insuffisant, 
j’espérais de très-bonne foi qu’il serait dépassé par 
d’autres concurrents ; je puis bien le dire, mon 
espérance a été douloureusement déçue et après 
la lecture de votre long rapport, je soutiens que 
l’on ne peut concevoir aucune idée nouvelle du 
sommeil, ni savoir ce qui est le point capital, les 
différences qui le séparent de la veille. Il est meme 
très singulier que vous ayez reproché a presque 
tous les mémoires de n’avoir pas traité ce problème, 
vous écrivez notamment à propos du travail de 
•M. Lemoine, « l’auteur sait bien quelle est la dil- 
« férenee entre rêver et penser. Miiis enfin il n a 
« pas traité cette question, » je pense, au con­
traire, que M. Albert Lemoine ne la sait pas. Je 
pourrais même dire que vous ne la savez pasvous- 
même si je n’avais pas trouvé récemment dans un 
de vos ouvrages, Yamulette de Pascal., les éléments 
quoique imparfaitement développés, de la vérita­
ble solution. Nous verrons cela tout à 1 heure. Pro­
cédons par ordre dans la discussion. Le reproche 
général que vous adressez à mon travail est d’être 
trop physiologique et même médical. Pour répon­
dre à cette accusation, examinons le plan que j ’ai 
suivi. Je suis convaincu d’abord qu’il n’est pas de 
question philosophique qui, pour être convena­
blement traitée, ne doive commencer par 1 liis-
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luire. Si 1’écieetisme comme système est laux, il 
vaut excellemment comme méthode et j’attribue 
la faiblesse du concours, à ce que trop confiants 
dans leurs propres forces, les auteurs des divers 
mémoires ont cru devoir se passer de la partie 
historique. De là, le vague et l’incohérence de 
leurs solutions, je parle surtout du mémoire n° 2 
et du mémoire n° 5, parce que votre rapport en 
présente une analyse plus étendue, qui permet de 
juger des théories qui y sont émises. C’est pour­
quoi j’ai cru qu’il fallait traiter d’une manière assez 
étendue des opinions des anciens et des modernes 
sur le sommeil. Est-il vrai, comme vous le dites, 
que celte partie de mon travail soi! mal adaptée 
aux conditions du programme, en ce sens qu’elle 
ne serait pas essentiellement psychologique ? Je 
déclare d’abord, en commençant, que je ne citerai 
dans les opinions des auteurs que ce qui intéressera 
la psychologie et je suis resté fidèle à ma pro­
messe. Je ne cite, en effet, d’Hippocrate, que sa 
distinction entre les rêves suscités par Je corps, 
et les rêves de l’esprit et son opinion sur la. conti­
nuation de la pensée dans le sommeil, mais sous la 
forme du rêve. Je ne vois rien là qui ne rentre 
dans mon sujet, qui soit physiologique et médical 3 
si, en analysant les écrits d’un médecin, je me suis 
borné à la psychologie, on voit dès l’abord, coin 
bien votre reproche est peu justifié -, je ne parle
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pas de Galien, précisément parce que ses solutions 
n’intéressent que la médecine. J’analyse ensuite 
les écrits d’Aristote sur la matière. Ici je ne vous 
ferai pas l’injure de supposer que vous ayez rien 
trouvé qui ne s’appliquât scrupuleusement au sujet. 
Je reviendrai dans la suite de ma lettre sur les 
théories si remarquables d’Aristote, et je ferai 
voir que ce philosophe est un de ceux qui a jeté le 
plus de lumière sur le problème. Après quelques 
mots sur Philon, je passe à la théorie Alexandrinc 
du sommeil. Là encore, je ne saurais apercevoir 
l’ombre d’une question médicale. Je traduis plu­
sieurs passages d’Iamblique et de Porphyre, j’ap­
précie ensuite les opinions de ces philosophes. Puis 
je termine ainsi :

« En acceptant donc l'opinion d’Iamblique ainsi 
« que tout autorise à le faire comme l’expression 
« exacte de la théorie Alexandrine sur le sommeil, 
« le songe divin était la contre-partie de l’extase. 
« De même que pendant la veille, l’âme pure pou­
ce vait s’élever â la contemplation ineffable de l’un 
« et s’abîmer au sein de Dieu, elle jouissait d’une 
« faculté égale dans le sommeil. La doctrine de 
« l’extase avait son couronnement dans le songe 
« divin. Curieuse philosophie qui voyait le terme 
« suprême du bonheur dans l’anéantissement de 
« l’âme, et qui admettait la possibilité de cct
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« anéantissement dans les deux faces opposées de 
« la vie humaine, la veille et le sommeil. »

Quel sera le lecteur assez mal avisé pour trou­
ver delà physiologie là dedans. Je traverse rapi­
dement Artémidore d’Eplièse, car son volumineux 
ouvrage n’a presque trait qu’à la divination par les 
sênges. Mais encore, une fois, si, ce que je suis 
loin d’affirmer, ce dont je doute même, il était 
prouvé que l’âme pendant le sommeil acquiert la 
pénétration de l’avenir, qui devrait s’en occuper le 
plus , si ce n’est le psychologue ? Arrivant aux 
Pères de l’Eglise grecque, je parcours la théorie 
de St-Grégoire de JVysse dans son Traité de la 
formation de l'homme« Je m’y attache parce qu’elle 
est entièrement psychologique, et tout en rendant 
justice à ce qu’il dit du sommeil du corps, je l’ac­
cuse avec quelque raison d’avoir trop négligé la 
partie spirituelle des rêves. Je mets en regard la 
théorie de Synésius qui pêche par l’excès opposé 
et je traduis de cet auteur des passages impor­
tants. Je résume ainsi mon opinion :

« Synésius distingue donc formellement une 
« sensibilité externe qui caractérise l’état de veille, 
« et une espèce de sensibilité résidant dans l’inté- 
a rieur qui se met en mouvement dans le sommeil. 
a II reproduit la doctrine que nous avons déjà vue 
« dans Aristote, d’un sens auquel aboutissent tous 
« les autres sens, ou pour parler le langage du
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« péripatétisme d’un Sensorium commun. C’est à ee 
« Sensorium commun que Synésius attribue le rôle 
« le plus actif dans les rêves, il va même jusqu’à 
« le préférer à la sensibilité de la veille parce qu’il 
« est plus divin, plus rapproché de l’àme par sa 
« nature et qu’il opère sur elle sans intermédiaire. 
« C’est ici l’erreur de Synésius, il aurait dû se con- 
« tenter de présenter cette sensibilité d’un nou- 
« veau genre comme aussi nécessaire au sommeil, 
« que la sensibilité externe l’est à la veille, aussi 
« naturelle à l’homme dont la vie à une double 
« face, mais ne pas lui assigner une douteuse su- 
« périorité. 11 n’aurait pas dû oublier que si au 
« moyen de cette sensibilité l’âme peut créer des 
« rêves tout spirituels en quelque sorte, dans les- 
<( quels elle règne en maîtresse et dont, il donne 
« quelques exemples, il y avait tout un autre or- 
« dre de rêves qui proviennent des besoins ani- 
« maux du corps, que St-Grégoire de Nysse a si 
« bien dépeints dans lesquels l’âme est esclave de 
« son organisme. En réunissant donc Synésius à 
« St-Grégoire de Nysse, on approcherait de la vé- 
« rite, car chacun d’eux n’a considéré que l’un 
a des côtés du sommeil. L’erreur vient fréquem- 
« ment d’une vue partielle de l’objet à examiner. » 
Est-ce que ces conclusions sont attaquables ? en 
tout cas faudrait-il dire le point par où elles sont 
a blâmer? J ’abrège l’analyse de la partie de mon
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mémoire qui s’occupe de l'opinion des latins. Soit 
que j ’y parle de Cicéron, d’Apulée, de Macrohe, 
de Lucrèce, de Pétrone, soit que j ’y cite St-Cv- 
prien, TertuIIien, St-Jérdme, Evode et St-Augus- 
tin, dont j ’ai recueilli des documents étendus et 
importants, je ne m’attache qu’aux points qui peu­
vent intéresser la science de l’àrne. J’écris en fi­
nissant:

« Nous avons terminé notre revue de l’opinion 
(( des anciens sur le sommeil. Ce sera la partie 
« neuve de notre œuvre. Nous n’avons rien trouvé, 
« en effet, qui put nous guider. Pierre Leroux qui 
« a analysé l’opinion des modernes sur le sommeil, 
(( ne dit absolument rien de l’opinion des anciens. 
« Nous nous sommes livré sur ce point à des re- 
« cherches ingrates et laborieuses, L’Académie, 
« sans doute, nous en saura gré et nous en tien- 
« dra compte. »

Voilà les matières qui composent le chapitre 1er. 
Le chapitre 2 traite de l’opinion des modernes sur 
le sommeil. J’y parle, à la vérité, un peu des phy­
siologistes, mais qui oserait allirmer que dans la 
discussion à laquelle je me livre, je ne me tiens 
pas scrupuleusement dans la limite des questions. 
L’alliance de la physiologie et de la psychologie 
est étroite et je ferai voir tout à l’heure qu’on ne 
peut les séparer sans grand dommage. D’ailleurs, 
l’examen des théories physiologiques sur le soin-
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meil tient à peine 3 pages. Citer ensuite Descartes. 
Leibnitz, Wolff son disciple, Locke et l’école ser 
sualiste, combattre le roman psychologique < 
Jouffroy, rapporter avec éloge l’opinion de Pieri . 
Leroux, est-ce faire de la médecine ? je sais fo; 
bien que le nom de Pierre Leroux n’est pas en 
odeur de sainteté à l’Institut, mais comme je ne 
connais pas d’auteur moderne qui ait jeté des lu­
mières plus vives que lui sur la question du som­
meil, je ne pouvais, en conscience, m’abstenir 
d’en parler, et vraiment quand on s’occupe de 
cette matière, il n’est pas permis d’ignorer ses 
théories, il est encore moins permis de les enve­
lopper dans un dédaigneux silence. Puis j ’analyse 
le livre remarquable de l’abbé Richard, intitule 
Théorie des songes, et je fais voir que cet estima­
ble auteur a de beaucoup dépassé nos psycholo­
gues modernes. Je recommande même cette lec­
ture à tous ceux qu’intéresse l’étude psychologi­
que du sommeil, ce volume in-12 , assez rare, est 
de 1706 (Paris. Frères Estienne). Enfin, je cite un 
dernier écrivain et c’est ici que ma hardiesse est 
grande. Elle méritait, je dois en convenir, le sort 
obtenu par mon mémoire. J’y ose juger un de mes 
juges. Oui, un des membres de la section de philo- 
losophie, que vous connaissez parfaitement, a pu­
blié dans divers ouvrages des articles sur le som­
meil. N’en pas parler, puisque je faisais la critique
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meil ticnt a peine 3 pages. Citer cnsuile Descartes. 
Leibnitz, Wolff son disciple, Locke ct l'ccole sci 
sualiste, combattrc le roman psy chologiquc 
Jouffroy, t'apporler avec clogc !'opinion de Pieri, 
Leroux, est-cc faire <le ln medecine? je sais fo: • 
bicn quc le norn de Pierre Leroux n'cst pas en 
odeur de sainletc a l'Institut, mais commc jc nr 
connais pas d'aulcur modcrne qui ail. jcLc de' Ju­
micres plus vi, cs que Jui sm· la question du som­
mei], jc nc pournis, cu conscience~ m'absLcnfr 
d'en parlcr, et vraiment quand on s'occupr dr 
cctle maticre, ii n'esl pas permis cl'ignorcr sc:-; 
theories, il est encore moins permis de lcs envc-• 
lopper clans un dcdaigncux silence. Puis j'analys<' 
le livrc remarquablc de l'abbe Richard, inUtulc 
Tluforie des songes, cl jc fais voir que cet rslima­
blc auteur a de beaucoup dcpasse nos psycholo­
gues modcrnes. Jc rccommandc mcmc ccttc lec­
ture a tous CCU\. <1u'intcrcsse l'cludc p ychologi­
que du wmmeil, cc volume in-J 2, asscz rnrc, est 
de f 766 (Paris. Frercs Eslicnnc). Enfin, jc cilc u11 

<lernier l:criYain et c'esl ici que ma hardiessc csl 
grandc. Elle merilail, jc dois en convcnfr, le sort 
obtcnu par mon mcmoire. J'y osejngcr un ,le mr: 
jugcs. Oui, un des mcmbrcs de la scdion de philo­
losophie, que vous connaissez pnrfaiLement, a pu­
hJic rlans divers onvragcs <lcs arlirlcs sur le som­
meil .... r,cu pas_parlcr, puisquc jc faisais la c-ritiq,w 
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de l’opinion des modernes, eut été peu respec­
tueux, c’eut été commettre un oubli injuste. Me 
borner à un résumé sans jugement, était un parti 
plus sûr. J’ai agi autrement . J’ai pensé qu’il fallait 
suivre à son égard la même ligne de conduite 
que pour les autres, et dire loyalement mon avis 
sur ses travaux. J’ai pensé que l’amour propre de 
l’auteur disparaîtrait dans la dignité du juge. Si je 
me suis trompé, si j’ai manqué de déférence, je 
vous en adresse mes sincères excuses. Toutefois, 
et vous me rendrez cette justice, la discussion en­
tre nous était courtoise telle qu’elle doit être , en 
un mot, entre savants qui se respectent, qui peu 
vent bien être séparés par les opinions, mais qui 
sont en tous cas rapprochés par l’estime ; et croyez- 
moi bien, Monsieur, dans la partie élogieuse de 
mon travail, je n’ai eu aucun effort à faire sur mes 
convictions, j’ai dit la vérité. Quant à la critique, 
je la maintiens et je suis obligé de la maintenir 
encore aujourd’hui, surtout après voti’e rapport 
qui laisse dans l'ombre la question capitale. Voici 
comment je l’ai formulée :

« L’âme est toujours active, nous vous l’accor- 
« dons, mais son activité qui se manifeste à l’état 
« de veille par la pensée, change de nom et de 
a forme pendant le sommeil. L’âme ne pense plus, 
« elle rêve. Quelle différence y a-t-il, entre rêver 
« et penser? c’est là ce que vous ne dites pas, e’est

21 

de l'opinion des modernes, eut ete peu respcc 

tucux, {cut etc commettre un ouLli injustc. Mc 
horner a un resume sans jugement, etait un parti 

plus sur. J'ai agi autremcnt. J'ai pense qu'il fallait 

suivre a son egard la meme lignc de conduitc 

que pour les autres, et 'dire loyalement mon avis 

sur ses tI·anux. J'ai pcnse que !'amour propre de 

!'auteur disparaitrait clans la <lignite du juge. i jc 

me suis trompe, si j'ai manque de deference. je 

-rous en adresse mes sinceres excuses. Toulefois, 

el vous me rcndrez cette iusticc, fa discussion rn­

lre nous etail courtoise tclle qu elle doit etrc , en 

un mot, cntre sarnnts qui se respectent, qui pru­

vent hicn etre separes par les opinions, mai qui 

sonl en lous cas rapproe:he par l'cstime; ct croyez­

moi bien, Monsieur, dnns la partic elogicuse dr 

mon travail, jc n'ai eu aucun effort a faire sur me 

,·onviclions, j'ai <lit la verite. Quanl a Ia critique, 

je la mainticns et je suis oblige de la maintenir 

encore aujourd'hui, surtout apres votre rapport 

qui laisse dans l'ombre la question capitalr. Voici 

comment je l'ai formulec : 

cc L'ame est toujour aclive, nous vom, l'accor­

cc dons, mai son activile (jUi se manifeste a l'elat 
cc de veille par 1a pen sec, change de nom el • de 

cc forme pendant le sommeil. L'amc ne pense plu::,, 

c< elle reve. Quelle difference y a-t-il, cntrc revc1· 
cc rt penser? c'est la cc que vous nc dite pas, e'es~ 



(c ce qui fait lacune dans votre article si excellent 
« d’ailleurs. Allez vous assimiler un état ou le sou 
« venir est la régie avec un autre état où le souve- 
« nir est l’exception. Et puis, ne voyez-vous pas 
« qu'en soutenant que l’âme pense dans le som- 
« nieil comme dans la veille, c’est tout d’un coup 
« supprimer le sommeil. Ce que M. Lélut ne dit 
« pas, nous essaierons de le dire tout à l’heure, 
« nous tâcherons de pénétrer plus avant dans la 
« question que tous nos devanciers. Nous em- 
« ployons ces expressions : nous tâcherons, nous 
« essaierons, car nous ne croyons pas qu’un philo- 
« sophe, quel qu’il soit, puisse se vanter d’avoir 
« donné une solution satisfaisante d’un problème 
« aussi difficile. »

Et vous venez ensuite reprocher à tous les con­
currents et même à moi de n’avoir pas traité la 
question. Mais c’est vous qui avez omis de la 
traiter et dans vos ouvrages et dans votre rapport, 
et si vous voulez que je vous parle franchement, 
je crois que vous ne savez guère qu’en penser. 
Tout au moins fallail-il examiner ma solution , dire 
en quoi elle pêchait, y en substituer une autre à 
votre gré. Tandis que vous imposez une couronne 
bien lourde à porter, à un travail dont l’insigni- 
liance est palpable ; vous laissez dans l’oubli, peu 
s’en faut que vous ne rejetiez au dernier rang, le 
seul mémoire qui ait cherché à éclairer le pro-

cc ee rp1i fail lacunc ,tans vol1·e arlidc si r>xcclll•nt. 

(( er ailleurs. Allcz vous assirnilcr Ull elat Oll le SOIi­

(( vcnir est la regle avec un autrc ctnt 01\ lc souw­
« nir 1·sl l'cxer.ption. Et pms, nc ,·oycz-vous pa~ 
cc qu en soulenant quc Vamc pcnsc dans Je :-om­
« mcil commc dans la , ciIJc, c·est tout d'un coup 
cc supprimcr le sommcil. Cc quc l\L Lclul ne dit 
,, pas, nous essaicrons <le Jc dire tout a l'heur,·: 
cc nous tt1chcrons de pcnctrer plus immt clans 1a 
cc question quc tous nos dcvancicr::. 1 ·ous ern­
cc ployons ces expressions: now; tac1,e,:ons, now; 
cc <'.~.microns, car nous nc croym s pas qu'un philo­
cc sophc, qucl qu'iI soit, puissc sc rnntcr d'c\Yoii· 
« donne une solution satisfaisante d'11n probJi,nw 
cc aussi difficile. )> 

Et vous vcnez ensuite 1'r;pr,)cher i, lous \cs con­
currents ct meme a moi de u'arnir pa$ trait(~ la 
question. Mais c'csl vous qui avcz omis de la 
trailer et dans ,os ouvrages ct dans votrr rapport: 
cf si vons voulcz quc jc vous 1rnrlc franchcmcnl: 
je <-rois quc Yous ne savez guere qu'en pens<:r. 
Tout au moins fnllail-il examiner ma solution: dire 
en quoi clle pcchait, ) en sullslitner nne aulrc it 
vol re grr. Tandis quc vous imposez unc conronue 
hien lonrde ,1 porter, it un travail dont J'insigni­
fiance est palpah]c ; vous laissez dans r oubli, peu 
s'cn faut quc vous nr, rcjcticz au rlernicr rang, lP 
·eul memoirc qui ait chcrehe ~l eclnirer ]c pro-



blême. Et si je vous démontre que la solution à la­
quelle je.suis arrivé est la plus satisfaisante, la 
plus vraie dans l’état actuel de la science, et 
qu elle se trouve à chaque page de la l re partie de 
mon œuvre, décidez vous-même quelles épithètes 
peu flatteuses pourront être infligées à bon droit 
au jugement de la section de philosophie.

Nous arrivons maintenant à Ja partie capitale de 
mon mémoire, à celle ou j’ai le plus insisté, quoi 
qu'en dise votre rapport, à l’état des facultés de 
Pâme dans le sommeil, question de prédilection 
pour moi puisque je l’avais préparée par une lon­
gue et consciencieuse analyse de l’opinion des an­
ciens et des modernes , question que j ’ai seul 
fruitée à fond, car tous les autres concurrents, no­
tamment le mémoire couronné, ne donnent que 
des solutions insignifiantes ou incomplètes. Vous 
me permettrez de m'y étendre plus longuement. 
C’est le chapitre 3e de mon travail : après avoir dit 
quelques mots de la généralité du sommeil . je 
débute en ces termes :

« Qu’est-ce donc au fond que le sommeil? quelle 
« est sa cause et son but? consultons l’opinion du 
« vulgaire : il nous dira que l’animal se repose. 
« liais en quoi consiste ce repos? est-il une la­
ce cune, une intermittence dans les fonctions de 
« Pâme et du corps, ou ne serait-il pas plutôt une 
« continuation de ces fonctions sous une autre

lilcmc. El i j \OU dcmontr(' quc la o\nlion a la­

(JU<'llc jc suis nrrin; est la plm: satisfaisantr, la 

plus naic dans fctat artucl de la science: cl 

qu·clJc S<' trotffC i1 rlrnquc page de la Jre partic de 

mon <.envrc, dccidcz ous-mcmc qucllcs cpithete_ 

peu flatlcusc- pourront elrc infligccs a hon droit 

an jngcment de la section d<' philo ophic . 

. ·ous arriYons nrniJJlcnant ,t Ja partic capitalc de 

ll10J1 IIH'lllOfrc: ;1 cclJc OU fai le pJu_ insis(e. quoi 

ljli\'n dir:-e volrc rapport' a re tat des facullc <le 

l';inw clans le sommcil, quc lion de predilection 

puur moi puisquc jc l'in ais prcparcc par UitC lon­

J.!,ll<' c c:onsl~iencicnsc analyse de ropinion d s nn­

ciPn cl des modcrnes , question qnc fm -<'ul 

trait<;t, it fond, car tousle. aulrcs onr>urrcnt . no 

tamrnent le memoir couronnr. n <101 nent qnc 

1l<•s nlutions insignifiantes ou inC'omph'itc-. rous 

/Ill' J)C'f'HlCHrez <le m·y ctcndre plus 10ll!1'U('Jl1('Hl. 

Ce ·1 Je chnpitre He demon 1.rn. ·ail : apre avoi1· dit 

qu~lqucs mots de 1a g·cne1'nli1c d11 ;ommeil. jt' 

rl,:irnL<• en res tcrmes : 

(( Ou'cst-cc done au fond que le rnnuncil ~ qucllt• 

c <':-t a cau~e cl son bnl? l'On~ullons l'opinior du 

<' vql;r1ire : 11 nou dir;1 1p1c !'animal se repose. 

« .Jfoi..;; en quoi COIL istr ce repos? est-ii 111H' fa­

ce cnn , nnc i11tcrmittcncc dnn Jes fouctions de 

1< l':1me e du corps, ou nc ~crnil-il pn plu16L une 

« contin11.ltion de Cl' fonctions 011 un<> nulr-1• 



« forme? Voilà le corps assoupi dans ses organes 
« de relation extérieure. Et voilà que tout à coup 
« le corps est doué d’une activité interne énorme, 
« puisqu’il produit en lui-même une foule de mou- 
« vements, d’impressions, et que tandis que cesse 
« tout rapport avec le monde environnant, le 
« corps uni à l’àme crée des images, des idées, 
« des visions sans qu’il soit besoin d’aucune inter­
et vent ion étrangère. Et l’a me, après avoir toujours 
« été active pendant la veille par la pensée, cesse- 
« t-elle de l’être pour un temps? perd-elle tout 
« sentiment de son existence ?

« Autre remarque importante. Le sommeil n’est 
« pas seulement quelque chose de négatif. Il tient 
« sa place dans la vie, il est, comme l’observe ju- 
« dicieusement Pierre Leroux (1), un fait de créa­
it tion ou tout au moins un travail de réparation. 
« Un homme s’endort épuisé de fatigue et il se 
« réveille frais et dispos, plein de force et d’intel- 
« ligence. Il était mort, pour ainsi dire, le voilà 
« vivant 5 l’homme a donc continué ses fonctions 
« sous une autre forme et cette forme essentielle, 
« nécessaire et naturelle, est éminemment répara­
it trice. Qu’est-ce qui fatigue le corps pendant la 
« veille ? c'est l’action du monde extérieur, les sen-

(1) Article sommeil, t. 8 de 1 Encyclopédie nouvelle, 
p. 226, l rc colonne.

24 

« forme '? V oila le corp assoupi clans ses organcs 
« de relation exterieure. Et voila que tout a coup 
« le corps est done d'nne activite interne enormc, 
« puisqu'il produit en lui-meme une foule de mou­
« vemcnts, d'impressions, el que tandis que ccssc 
<< tout rapport avec le monde environnant, le 
« r,orps uni a l'ame crce des images, des idees, 
« des visions sans qu'il soit besoin d'aucune inter­
« vention etrangcre. Et l'ftme, aprcs avoir toujours 
« etc active pendant la veille par la pensce, cesse­
<< l-ellc de l'etre pour un temps? perd-ellc tout 
« ,entiment de son existence? 

<< Autre remarquc importante. Le sommeil n'esl 
cc pas seulement quelque chose de negatif. II ticn1 
cc sa place clans la vie, il est, corn me l'ohscrve ju­
cc <licieusement Pierre Lerou (l), un fail de cren­
cc lion ou tout au moins un travail de reparation. 
(( Un homrnc s'endort epuisc de fatigue cl il SC 

cc reveille frais et dispos, plein de force ct d'intel­
« ligence. II etaiL rnort, pour ainsi dire, le voil:i 
« vivant ; l'I1ommc a done continue ses fonctions 
<< 'Ous unc autre forme ct cctte forme essenlicllc, 
cc necessaire et naturellc, esl cminemment repara­
cc trice. Qu'c::;t-ce qui fatigue le corps pendant la 
cc veillc '! c·cst l'nction du mondc 1\xterieur, Jes sen-

(1) Article sommcil, t. 8 de l"Encyclopedie nouvelle. 
p. 226, 1 re C(llonne. 



« salions. Que faut-il pour que cette fatigue soil 
« réparée ; deux choses, que cette action exté 
« rieure cesse, et qu'un certain travail ait lieu in 
« térieurement. Les physiologistes ne se sont al 
« tachés qu’à la première condition, et ils ont 
« négligé la seconde ; ils n’ont vu dans le sommeil 
« que le côté négatif et point son côté positif, qui 
« n’en est pas moins réel. De même, qu’est-ce qui 
« fatigue l’âme pendant la veille ? c’est la pensée 
« continuellement entretenue chez elle par la sen- 
« sibilité externe *, que faut-il aussi pour qu’elle 
« se repose? deux choses, que la sensibilité cx- 
<c terne cesse plus ou moins complètement et que 
« la pensée fasse place à un certain état qui sera 
« la continuation de ses fonctions sous une autre 
« forme. »

Puis je continue ainsi : en quoi consiste ce tra­
vail de l’âme et du corps, quelle différence essen- 
lielle sépare la veille du sommeil? cherchons en­
semble et je vais vous faire toucher du doigt la 
solution. Voici un homme naguère éveillé, main­
tenant profondément endormi $ quel est donc le 
changement qui s’est opéré en lui? c’est bien évi­
demment la même personne, le même moi. Vous 
ne pouvez pas dire a priori, que sa volonté, son 
intelligence, son sentim ent, sa raison soient 
amoindris ou annulés. Mais parlez lui, il ne vous 
entendra pas (je suppose toujours un sommeil pro-
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c :;ations. Que foul-ii pour que celte fatigue soil 
(( reparcc ; dcux cho cs, (fUe cctte action exle­
(( rieurc ccsse, et qu'un certain trn.Yail ait lieu in 
« tcricurcmcnt. Les physiologistcs nc se sont al­
« taches qu'a la premiere condition, ct ils onl 
cc ncgligc la sccondc; ils n'ont vu clans le sommcil 
<( que le colc negatif ct point son cote positif, qui 
cc n'cn est pas moins reel. De meme, qu'cst--ce qui 
cc fatigue l'ame pendant la Yeille? c'est la pensec 
« continuellement enlretenue ehez ellc par la en 
<< sibilite cxlerne; que faut-il aussi pour qu'elk 
« se repose'? deux choses, quc la sensibilite ex­
« terne ccsse plus ou moins completcment et que 
c( la pensec fas c place it un rertain etat qui scra 
cc la continuation de ses fonction sous une aulre 
« forme. » 

Puis je continue ainsi : en quoi consiste cc trr,­

rnil de I'ame cL du corps, quelle difference essen 
ticlle separe la veille du sommeil? cherchons en­
-;cmhle et je vais ,ous faire toucher <l u doigl la 
-;olution. Voici un hommc naguere eveille, main-
lenant profondcment endormi; quel e-st done le 
changemenl qui s'esl opere en lui '! c'est bien evi­
demment la meme personne, le memc moi. You 
11c pouvez pas dire a p1'iori, quc sa rnlonte, son 
intelligence , son sentiment , sa raison soicnt 
arnoindris ou annules. l\Iais parlez lui , il ne vou 
entcndra pas (je suppose toujours un sommeil pro-
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fond), il ne vous entendra pas, à moins que vous 
ne l’éveilliez. Ses yeux n'y voient plus. Tous ses 
sens sont fermés plus ou moins complètement aux 
objets extérieurs. Cependant, regardez-le bien, sa 
bouche s’ouvre pour former des cris inarticulés, 
sa ligure rayonne de joie ou pâlit d’épouvante, 
évidemment cet homme a des visions intérieures , 
c’est-à-dire qu’il voit ce que vous et moi ne voyons 
pas, qu’il entend ce que nous n’entendons pas, et 
que son âme incessamment active est occupée, 
non pas à penser comme dans la veille, mais à rê ­
ver. N’est-ce pas là ce que voulait dire notre vieux 
Aristote, lorsqu’il soutenait en plusieurs endroits 
de ses ouvrages, qu’une sensibilité d’un certain 
genre arrive au dormeur, lorsque pour la spéci­
fier encore davantage, il ajoutait ces mémorables 
paroles que j’ai citées dans le chapitre Ier.

« Les impressions ne sont pas seulement dans 
a les organes des sensations pendant que les sens 
« agissent, mais elles demeurent encore après qu’ils 
cc onl cessé leur action (J). » (De là il passe à di- 
« verses illusions de la vue et des autres sens qui 
cc ont lieu pendant la veille et il les attribue, par 
ce une explication qui a quelque rapport à celle de 
cc Malebranche, à des mouvements internes de nos 
ce sens). La cause des fausses visions, dit-il, est ci

1 De insomniis. c. 2, p. Î46T E
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fond~, il ne Yous ente11d1·a pas, a moin::: que , o us 
nc l'eveilliez. Scs ycux n·y voient plu •. Ton:.- se~ 
ens sont fermes plus ou moins completement aux 

oh jets· cxlerieurs. Ce pendant, regardcz-le hien. sa 
houchc s'ouvre pour former des eris inarticule::i, 
--a figure ra) onne de joie OU palil d'epom ante, 
cvidemmcnl cct homme a des visions intcrieures , 
c·est-it-dire qu'il , oit ce que yous ct moi ne, oyon:-i 
pa:,;: qu'il enLend ce que nous n·entcndon pas, el 
quc ~on a.me incessamment active est occupee: 
non pas it penser comme dans la veille, mais a re­
, er . . ('e t-ce pas lace que,oulaitdire notrc ,icm 
Arislole, lorsqu'il soutenait en plusienrs endroit-­
de ~cs om rages, qu'une sensibilite d'un certain 
genre arrive au dormeur, lo~·sque pour la speri­
fier encore davantage, il ajoutail ces memorab}e-, 
paroles que j'ai citees flans le chapitre Jt• 1

• 

cc Les impressions ne sont pas seulemcnt d~ilh 

cc lcs organes Jes sensations pendant quc Jes sens 
cc agissent, mais elles demcurent encore aprcs qu"it~ 
cc ont ccsse leur action (J ). » (De la il passe u di­
ce verses illusions de la , ue cl des aulrcs sens qui 
« ont lieu pendant la veille et il les attribue: pa1· 
« nnc explicatiori qui a quclquc rapport a cellc <le 
cc )falebranche, a des mouvemcnts intcrnes de no 
« sens J· La cause des fausscs , isions, dit-il, est en 

11, l)(' insommi.,, c·. 21 p. 1467 E. 
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i( ce que quelque chose nous apparaît non seule- 
« ment quand la sensibilité extérieure est en jeu , 
« niais encore lorsque les sens sont en rnouve- 
«ment, pourvu qu’ils se mettent en mouvement 
« de la même manière que s'ils étaient excités 
« extérieurement : c’est ainsi que la terre paraît se 
« mouvoir aux yeux des navigateurs (1). De là il 
« appert manifestement que non seulement les 
« mouvements des sens ont lieu pendant la veille, 
« mais qu'ils apparaissent surtout pendant l’état 
« appelé sommeil (2). » Ce qu’il y a de remar- 
« quable dans cette théorie c’est qu’on y voit poin- 
« dre la distinction de la sensibilité externe et de 
a la sensibilité interne qui doit, comme nous le 
cc verrons, former la base d’une explication du 
« sommeil. »

Malebranclie emprunte cette idée à Aristote 
dans un passage célèbre: « Les filets nerveux, dit 
« ce philosophe, peuvent être remués de deux 
« manières, par le bout qui est hors du cerveau, 
« ou bien par le bout qui est dans le cerveau. Si 
« ces petits filets sont remués dans le cerveau par 
« le cours des esprits animaux ou par toute autre 
« cause, l’âme aperçoit quelque chose au dehors.»

Charles Bonnet, entre autres, un des psycholo-

(1) Dr insomniis, c. 2, p 1470 B.
(2 i«l ici. c. 3, p. 1470 C
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tc c , quc qud(1ue chose nous apparait non seule 

<< ment quand 1a sensibilitc exlerieure csl en jeu, 

« rnais encore Jorsque Jes sens sont en mouve­

« mcnf: pomvu qu'ils sc mcttcnl en mouvemcnl 

cc de la mcme rnanierc qne s'ils eLaicnt excite-; 

cc c.·lfaicuremcnt; c'est ainsi quc la Lcrrc parait c 

« mou 'oir aux ) cux des navigateurs (-1 ). De la il 

« app rt manifrstemcnt que non sculemcnt Jes 

« mom·cmcnts des sens ont lieu pendant 1a veille, 

c, mais qu'ils apparaissent surtout pendant l'etut 

« appelr sommeil (2). )> Cc qu'il y a de rcmm·­

c( qnable Jans cctle theorie c'est qu'on ) voit poin­

« drC' la distinction de la scnsibilitc externc ct de• 

<( In srnsil>ilitc intcrne qui doit, commc nous le 

<< , cnons, former la hasc d'une cxpliration du 
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Cl1arlcs Bonnel, entre ~mtrcs, un des psycltolo 
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'2 i1l id. c. 3 1 p. 1470 C 



gués les plus distingués de T école sensualiste 
qu’ila constamment dépassée par ses fins et larges 
aperçus, pose en principe que le dernier temps de 
chaque sensation se rapporte à un état molécu­
laire spécial et actuel du cerveau ; il pense que la 
même sensation doit sc reproduire chaque fois 
qu'un mouvement interne de l’organisation rap­
pellera un état moléculaire identique dans l’encé­
phale. C’est aussi par cette théorie que Meyer, 
célèbre professeur de l’université de Halle, expli­
que les apparitions, les visions, les stvgmates et 
autres phénomènes du même genre. Car cette sen­
sibilité interne, quand elle a été fortement excitée 
dans les rêves, laisse au réveil des traces visibles ; 
je me rappelle, à ce sujet, l’histoire de cette ser­
vante qui, s’étant endormie dans l’appréhension 
d’un voyage qu’elle devait accomplir par ordre de 
sa maîtresse, à travers un bois peu fréquenté, 
rêva qu’elle était assaillie par des voleurs, et laissée 
pour morte sur la route. A son réveil on distin­
guait parfaitement à ses bras et à son cou les 
marques sensibles de ces étreintes, pourtant ima­
ginaires. Abercrombie raconte qu’un médecin de 
ses amis, fut tiré de son sommeil en sursaut par la 
vue d’un babouin gigantesque ; il se leva et très- 
éveillé cette fois, il reconnut sur la muraille le 
babouin se livrant aux mêmes grimaces que pen­
dant son rêve. Je termine en vous citant à l’appui
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de cette théorie, une autorité que vous n'avez pas 
le droit de récuser. L’auteur remarquable de l ümu- 
lette de Pascal, après avoir dit p. 48 : « Dans la 
« veille nos sensations ont pour condition essen- 
« tielle l’action des choses extérieures » ajoute 
« p. 59 : « Ce qui constitue le rêve et lui donne 
<( son caractère le plus essentiel, ce sont des sen- 
« sations fausses relativement aux sens externes.» 
Vous voyez donc bien que cet auteur lui-même 
admet la distinction capitale entre le sommeil et 
la veille, quoiqu’il n’y insiste pas suffisamment, 
quoique sa pensée n’ait pas de formes bien arrê­
tées. C’est là un défaut dont il devrait bien se cor­
riger lui-même avant de le reprocher aux autres, 
et tout à fait injustement en ce qui me touche, 
car enfin, il n’y a pas de parties de mon mémoire 
où je ne parle de cette sensibilité interne du som­
meil. J ’en dis quelques mots à propos d’Aristote, 
j’en reparle à l’égard de Synésius, je la cite encore 
en analysant l’opinion de Pierre Leroux, et dans le 
chapitre 3 , est-ce que je n’ai pas écrit ces passa­
ges significatifs :

« On doit, à propos de la question du sommeil, 
« distinguer deux espèces de sensibilité, la sen- 
« sibilité externe et la sensibilité interne.

« La sensibilité externe est celle qui est pro- 
« duite par la relation actuelle avec les objets ex- 
« térieurs. C’est l’état de veille.
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<r La sensibilité interne où la mémoire des sen­
te sations perçues antérieurement joue le plus 
« grand rôle, caractérisera l’état de sommeil.

« Car ainsi que nous l’avons vu, Pierre Leroux, 
« celui de tous les philosophes qui a donné la 
« meilleure théorie du sommeil, a excellemment 
« démontré que notre vie actuelle découle de no 
« tre vie antérieure et que dans toutes ses mani- 
« festations le moi était irrésistiblement lié à un 
« non moi antérieur. En d’autres termes, il y atou- 
« jours dans le moi des sensations préexistantes 
« qui ont imprimé plus ou moins leur trace dans 
« l’organisme et ce sont ces sensations préexistait- 
« tes qui, mises en jeu et combinées de mille ma- 
« nières par l’activité du cerveau et de lame, four- 
« nissent la matière des rêves.

« Il y a déjà cette différence entre rêver et pen- 
« ser, que la matière de nos pensées nous est four- 
« nie par la sensibilité externe, tandis que la ma 
« tière de nos rêves nous est fournie par ce que 
« nous avons appelé sensibilité interne. »

Je porte sur ce point un défi à la section de phi- 
osopliie et je suis certain d’avance qu’il ne sera 
point relevé, c’est de m’indiquer une autre diffé 
rence entre la veille et le sommeil, qui ne rentre 
pas dans celle-ci, ou qui n’en découle pas impli­
citement. Aussi, j’ai dit et je maintiens qu'il n’y a 
qu’une seule chose de changée dans le sommeil

(( La scnsibilite intcrne OU la memoire des sen­
(( ~alions pcr~ues anterieuremcnt jouc le plus 
« grand rMc, caractcriscra retat de sommeil. 
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c'est le mode de la sensibilité. Mais ce changement 
est radical. Ainsi, l’âme veut dans le sommeil 
comme dans la veille, mais sa volonté s’exerce sur 
les produits de la sensibilité interne, et comme 
ces produits sont pour la plupart disparates et 
bizarres, il suit, qu’elle ne conserve plus dans la 
majorité des rêves qu’une ombre de liberté. Ainsi, 
l'âme a l’intelligence et le sentiment dans le som­
meil comme dans la veille, mais la matière de ses 
pensées et de ses affections lui est fournie par la 
sensibilité interne. Il n’y a pas jusqu’à la sensibi­
lité externe, qui, lorsqu’elle intervient plus ou 
moins complètement dans le sommeil, ne soit 
absorbée par la sensibilité interne et ne vienne se 
fondre avec elle. C’est un soldat de retour dans 
son village, qui s’est endormi pendant qu’on tire 
la cible. 11 rêve batailles et les coups de fusil qu i! 
entend extérieurement prennent place dans la 
scène fantastique de ses songes, et si, car je dois 
ne rien cacher ic i, Scipion Dupleix rapporte 
l’exemple d’un certain Bellonius qui crut «avoir vu 
eu rêve ce qu’il avait vu dans la réalité , on ne 
peut trouver dans ce fait rien qui contredise mon 
opinion, car depuis, Bellonius s’était rendormi et 
avait fort bien pu confondre sa veille avec son 
sommeil. Gardons-nous donc de dire avec le mé­
moire n° 5, qu’il y a trois espèces de sensibilité 
dans le sommeil, division dont rien ne vient justifier
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l'arbitraire. Gardons-nous encore plus de prétendre 
avec le mémoire n° 2 que dans les rêves la sensi­
bilité est considérablement augmentée ; c’est une 
opinion vraiment insoutenable. L’âme, sans doute, 
gagne quelque chose en dormant, mais aussi elle 
perd, et il s’agirait précisément de savoir si son 
gain peut compenser sa perte.Or, nous l'avons dé­
claré à propos de Synésius, la supériorité de la sen­
sibilité interne sur la sensibilité externe est au 
moins très-douteuse ; disons seulement qu’elles 
sont toutes deux nécessaires à l’homme, dont la 
vie a deux faces bien distinctes, la veille et le som­
meil. Je vais plus loin dans mes recherches et je 
me demande qu’est-ce qui met en mouvement 
cette sensibilité interne, et après une assez longue 
discussion dans laquelle je range en deux camps 
opposés les philosophes anciens et modernes, j’ar­
rive à les concilier en concluant que le mouvement 
est imprimé à la sensibilité interne, tantôt par 
l’état de l’organisme, tantôt par la propre activité 
de lYunê, le plus souvent par tous les deux à la 
fois, et c’est ici qu’éclate votre prodigieuse erreur, 
sur mon opinion, touchant la permanence de l’acti­
vité de lame pendant le sommeil. Il faut ou que 
vous ne m’ayez pas lu, ou, ce qui serait pire en­
core, que vous ayez rejeté de prime abord mon 
mémoire, ne l’examinant que superficiellement, et 
(pie vous ne l’ayez pas eu sous les yeux lors de la
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rédaction de votre rapport. Voici en tout cas 
quelles sont mes conclusions à ce sujet :

« 11 est bien plus raisonnable de penser qu'il 
« n’y a dans notre vie aucune lacune, et que la 
« totalité de cette vie se poursuit à travers la veille 
« et le sommeil d’une façon continue. Que l’homme 
« dorme ou veille, il est toujours formé d’une dou- 
« ble substance et il n’est complet qu’à cette cou- 
« dition que s’il est âme et corps tout à la fois. 
« L’âme intelligente, aimante et active, est étroi­
te tement et indissolublement unie à un corps orga- 
« nisé.Tant que la vie terrestre dure, elle ne peut 
« exercer ses facultés que dépendanunent du 
« corps. Il ne nous est pas permis dans l’état ac­
te tuel des choses de concevoir l’âme autrement et 
« l’union des deux substances ne se comprend que 
« par une correspondance mutuelle de leurs modi- 
« fications, en sorte que comme le corps agit sur 
« l’âme pour y exciter certaines pensées, l’âme 
« agit réciproquement sur le corps pour y faire 
« naître certains mouvements. Dans le sommeil 
« l’union du corps et de l’âme persiste. Pour ces- 
« ser de s’unir au non moi du monde extérieur. 
« l’âme ne cesse pas d’être unie au corps et par 
« lui au non moi antérieur. L’âme est donc enga- 
« gée dans le sommeil aussi bien que le corps. 
« L’âme intervient donc comme le corps dans la 
« production des rêves. »
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Je passe, maintenant que j'ai constaté la modi­
fication profonde subie par notre faculté de rela­
tion la sensibilité, aux changements apportés à 
nos facultés personnelles : La volonté, 1 intelli­
gence, le sentiment. Il serait trop long et trop fas­
tidieux de rapporter in extenso les solutions que 
je crois devoir donner à ees nouvelles questions. 
Insistons seulement sur un point. J’ai trouvé dans 
mon analyse de I opinion des anciens et des mo­
dernes, que les penseurs de toutes les époques et 
de tous les pays étaient divisés sur le problème du 
sommeil. Les uns a la tête desquels il faut placer 
saint Grégoire dcNysse et Aristote peut-être, sou­
tiennent que le sommeil est une décadence pour 
les facultés humaines. Les autres, parmi lesquels 
on compte Platon, Iamblique, Synésius, pensent au 
contraire que dans le sommeil l’àme acquiert une 
plus grande puissance. Cette différence d’opinions 
ne tiendrait-elle pas à ce que les uns et les autres 
se sont exclusivement attachés à une seule espèce 
de rêves? Ne serait-il pas « permis de dire que de 
« même que l’âme, pour tous les reves produits 
« par le corps, est plus esclave et plus dépendante 
« qu’à l’état de veille, de même pour les rêves 
« indépendants de l’organisme et qu’elle produit 
« seule par son activité, l’âme est en quelque 
« sorte plus libre pendant qu’elle est dégagée des 
« sens extérieurs. On raconte qu’un mathémati

Jc pas:-:;e, mainlcnant quc j'ai constalc la modi­
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« t ien a trouvé dans son rêve la solution d’un pro- 
« blême qui le tourmentait en se couchant. On 
« cite le même trait d’un poète. On a vu ex- 
« pressément par un passage de Synésius, que cet 
« auteur suppose, poétiquement sans doute , on 
« commerce du dormeur avec les muses pendant 
« son rêve. On connaît l’iristoire de la Sonate du 
« diable du compositeur Tartini. Les exemples 
«’que l’on pourrait citer de rêves de ce genre sont 
« nombreux. » •

(/est Condorcet achevant dans son rêve un cal­
cul difficile dont éveillé il n’avait pu venir à bout. 
C’est Franklin débrouillant dans son sommeil des 
combinaisons politiques inextricables pendant le 
jour. C’est l’abbé Richard qui, ayant lu un voyage 
dans la Louisiane, voit se dérouler en songe une 
suite de tableaux représentant tous les pays dé­
crits par le voyageur, et suivant l’ordre de ses 
lectures. Lst-cc qu’il serait déraisonnable de sup 
poser que l’âme affranchie durant le sommeil des 
sens extérieurs, pût en vertu de sa propre énergie, 
susciter des visions qu’elle dirigerait à son gré ? 
et ce qu’il y aurait d’exagéré peut être dans cette 
opinion, ne disparaît-il pas devant cette déclara- 
fion formelle que j ’ai plus d’une fois répétée, que 
les exemples de oes rêves sont des plus rares et que, 
dans la majorité des cas, la volonté et l’intelligence 
sont amoindries pendant le sommeil. Cette conjec-

cc t·icu a trouvc dans son revc la solution d'uu pro­
cc hlcmc qui le tonrmentait en sc couchanl. OH 
(( cite le JllCll](' trait d'un poclc. On a 'll e . 
cc presserncnt par un passage de Synesius, que eel 
cc auteur suppose, poctique111cnt sans doutc = u11 

cc commerce du u.ormcur anc les muses pendant 
<( son re,c. On connait rI11sloire de la Sonale du 
« diahle du compositcur Tarlini. Les cxemples 
« • quc l'on pourrait citer de r('vcs de cc genre :-on t 
cc nombreux. )) • 

C'est Condorcet nchc,ant dans sun revc un eal­
n1l difficil(, dont evcillc il n'avait pu venir i, bout. 
C'est Franklin dehrouillant dans son somrncil des 
rnmbinaisons pohtiqucs inextricables pendant le 
jour. C'est l'abbe Richard qui, ayant lu un vo~agl' 
,lans la Louisianc, voit sc deroulcr en 60ngc une 
snilc de tableaux rcprcscnt:mt tous lcs pa) s d,;_ 
•Tits par le voyageu1°, cl suivant l'ordrc dl' -;c~ 
lecture . Est-cc qu'il serait deraisonna1Jlc <I<' sup­
µoser quc l'amc affrancl1ic durant Jc sommeil de1' 
srns C. ·tericm ' put en verlu de sa }WO pre encrgie. 
susciter <les vi ions qu'clle dirigcrail it on grr Y 
<'t cc qu·il y uuruit d'cxagerc peut elrc thms rette 
opinion, ne disparait-il pas devant celLc declm'H-
1 ion formelle que j'ai plus d'nne fois r(:petee, qm· 
lcsexemples de ces revcs sontdcs plusrarcsctquc. 
dans la majoritc des cas, la volontc et l'intel1igcn<'e 
~-ont amoindrics pendant le sommeil. Ccl tc ronjer-
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lure, si elle était tenue pour vraie,aurait l’immense 
avantage de concilier les opinions de tous les phi­
losophes 5 ce serait là du bon éclectisme, tel que je 
le comprends et le pratique. Je conclus celte dis­
cussion par le passage suivant :

« C’est pour n’avoir pas reconnu l’intervention 
« simultanée de l’âme et du corps dans les rêves 
« et l’influence prédominante de l’un ou de l'autre 
« suivant la qualité des rêves, que toutes les er- 
« reurs sur le sommeil ont pris naissance.Les uns, 
« comme saint Grégoire de Nysse, n’ont vu pour 
« ainsi dire que les rêves corporels, les autres, 
a comme Svnésius, Iamblique, M. Aubin Gauthier. 
« n’ont vu que les rêves spirituels. Mais ils ne 
(( sont pas exclusivement spirituels ou corporels, 
(( ils sont tous les deux à la fois *, seulement dans 
« ceux-ci, c’est le corps qui prédomine, dans ceux- 
« là c’est l’esprit, et de même que dans les uns le 
« corps a une influence plus prépondérante sur 
a l’âme que pendant la veille, de même dans les 
« deuxièmes, il est loisible de penser que l’âme 
« est plus libre. Pourtant l’union de Vâme et du 
« corps ne cesse jamais aussi bien dans le sommeil 
« que dans la veille, a

Puisque je suis arrivé à l’exaltation accidentelle 
et très-rare des facultés de lame dans le sommeil, 
je pose la question de la divination par les songes, 
pour faire voir qu’elle est insoluble et je me con-
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tente de citer diverses anecdotes dont j ’ai une 
connaissance personnelle. Après quelques consi­
dérations dont je n’ai rien à extraire sur le rôle de 
la mémoire et de l’imagination, en tant que ces 
facultés secondaires peuvent servir à l’âme à mou­
voir la sensibilité interne, je cite divers autres 
pouvoirs qui existent dans le sommeil et qui font 
éclater à nouveau la constante activité de l’âme 
dans les rêves. Je m’occupe enfin de la question de 
savoir si l’âme rêve toujours pendant le sommeil, 
quoiqu’elle ne se souvienne pas et voici comment 
je m’exprime :

« Quel est aussi l’état particulier de l’âme pen- 
« dant le sommeil Elle est toujours active, elle 
« vit toujours, mais ses facultés ne s’exercent pas 
« de la même manière. Ainsi, elle ne pense plus, 
« elle rêve-, elle ne veut pas, elle n’aime pas, elle 
« ne sent pas de même dans le sommeil que dans 
« l'état de veille, mais s’il y a des différences in- 
« contestables entre les modes d’exercice des fa­
ce cultes, il n’y a pas opposition radicale. Rêver et 
« penser sont les deux faces d’une même vie, les 
cc deux manières d’être d’une même essence. Locke 
« et Dcscartcs avaient donc tous deux raison, 
« Locke en doutant de la continuation de la pen­
ce sée pendant le sommeil, comme Descartes en 
cc l’affirmant. Il n’y avait entre eux qu’un malen- 
« tendu sur le mot, mais non sur la ebose. Car
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« Descartes ne prétendait pas et ne pouvait pas 
« prétendre qu'il n’y eût pas de différence entre la 
« pensée du sommeil et la pensée de la veille.
(c L’essence de l’âme n’est donc pas plus la pensée 
« que le rêve. Si la partie la plus importante de la 
« vie se passe à penser, une bonne partie se passe 
« également à rêver. Et de même que l’âme ne 
« reste pas un seul moment sans penser à l’état de 
« veille, de même nous croyons intimement qu’à 
« l’état de sommeil, elle ne reste pas un seul mo- 
« ment sans rêver. Seulement elle ne se souvient 
(( pas au réveil de tous ses rêves, comme nous ne 
« nous souvenons pas d’une multitude de sensa- 
« tions. de perceptions qui, suivant la remarque 
« profonde et judicieuse de Leibnitz, ne laissent 
(( pas que d’avoir une influence très-pré pondé- 
« rante sur nos goûts et les déterminations de no- 
« tre volonté. »

Puis vient ce passage formel et explicite que je 
vous ai cité dans ma première lettre et sur lequel 
je ne reviendrai pas. Après cela, comment pouvez- 
vous émettre l’assertion incroyable que mon opi­
nion sur la permanence de l’activité de l’âme est 
douteuse, et qu’on ne sait pas bien si je suis pour 
ou contre. Mais ce qu’il y a de plus incroyable en­
core, vous dites dans votre rapport : « C’est par­
ce accident et à propos de la lecture récente d’un 
ce ouvrage moderne sur le sommeil, que l’auteur

, Descartes nc pretendait pas el nc pom ail pa~ 

cc prclcnclre qu'il n'y cut pas de difference cnLre la 
« pensee du sommeil ct la pcnsce de la vcillc. 
cc L'essence de l'ame n'csl done pas plus la pense<• 
cc que le re,c. Si la partie la plus imporfantc de la 

cc vie c passe a penscr, unc bonne partie se pass<· 
(( egalcmcnl a revcr. EL de meme que l'umc lW 

cc resle pas un seul moment sans pcnscr a l'etal de 
,c veillc, de meme nous ~royons intimement qu'it 
cc l'ctat de sommeil, elle ne restc pas un seul mo­
cc ment sans rever. Sculemcnt elk nc se souvicnt 
« pas 1n reveil de lous se revcs, romrnc nous nt' 
cc nous souvcnons pas d'une multitude de sensa­
c, lion . de perccplions qui, suivant la remarqm• 

cc profondc ct j udicieusc de Lcibnitz, nc laisscnt 

cc pas que d'avoir unc influence tres-preponde­
cc rantc sur nos g01\ts ct lcs determinations de no­

« trc rnlonlc. » 

Pui vienL cc passage formel -et explicitc que jc 
vous ai cite dans ma premiere lettre ct sm' lcqul'l 
jc nc reviendrai pas. Apres ccla, comment pouvcz­

vous cmcl lre l'l"lsscrtion incroyable que mon opi­
nion sur la permanence de l'aclivite de l'tune est 

doutcuse, ct qu'on nc sail pas bien si je suis pour 
ou contre. l\Iais cc qu'il y a de plus incroyable en­
core, vous <lites dans volrc rapport: cc C'cst pm· 
cc accident cl apropos de la lecture recenlc d'uu 

(I ouvrage moclerne sur le sommeil, que l'antem· 
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« du mémoire n° 1 dit quelque chose de la qucs- 
« lion capitale du programme, l’état des facultés 
« de l’âme dans le sommeil. » Je ne sais vraiment 
si je rêve ou si je veille en lisant ces lignes, et 
pourtant elles sont écrites. Eh, quoi ! j’ai employé 
le chapitre Ier à analyser les opinions des anciens 
sur ce sujet, le chapitre 2 est consacré aux opi­
nions des modernes, j ’ai écrit tout le chapitre 3, 
un des plus étendus de mon travail pour l’examen 
de la question et vous imprimez que je n’en parle 
qu'à la fin. En vérité, je vous en fais juge, n’v a-t- 
il pas là plus que de l’inadvertance et de l'inat­
tention? Je commence cependant ainsi l’appendice 
qui termine mon mémoire :

« Nous avons vu qu’il n’y avait rien de changé à 
« famé, qu’une seule chose pendant le sommeil, 
« c’est que la sensibilité ordinaire qui la met en 
« rapport avec les objets extérieurs était plus ou 
« moins complètement assoupie pour faire place à 
« une espèce différente de sensibilité qu i, n’en- 
« trant plus en exercice à l’occasion de sensations 
« présentes et actuelles, avait son fondement et 
« son point de départ dans le non moi antérieur, 
« dans les impressions précédemment perçues et 
« que cette sensibilité était mise en mouvement , 
« soit par l’organisme, soit par l’âme en vertu de 
« sa propre activité; nous avons vu que ce chan- 
« ment était radical pour l’âme et que toutes ses

<< dn mfanoire n° 1 dit quclque cho~e de la tlUC'-
« tion ca pi tale du programme, l' etat des (ac1tlll~: 

« de l'lrmc da11s le sommeil. n Jc ne sais naimcnl 
si j<' rl~Yc ou si jc veillc en lis:mt ces ligncs, et 

pom tant clles sont ccrites. Eh, qnoi ! j'ai emplo~ t; 
le r.lrnpitre Icr a anal)'Ser les opinions des ancien!'­
suy ce sujet, le clrnpitre 2 est consacre aux opi­
uions des modernes, j'ai ccril tout le chapilrc ::L, 
un des plus ctendus demon travr,il pour l'e:.\mnc11 
dt' la quesliou et mus imprinwz que je n'en parle 
1p1':\ Ja fin. En vcrite, je YOUS en fais juge, n'y a-t­
il pas ltl plus que cle l'in:uhertancc et <le l'inal­
lcntion? Jc commence ccpernlnnt ainsi l'appen<lirc 
qui 1erminc mon mcmoirc: 

cc .Nous arnns n1 qu'il n'y aYaiL rien de change ll 
cc l'ame, qu'une seulc chose pendant le sommcil, 
« c'est qnc la sensibililc ordinairc qui la met c11 
cc rapport avec le;::. ohje-ts extcrieurs elait plus ou 
« moins rompletcment as oupie pour faire plaee it 
cc unc cspecc diifercnlc de sensibilite qui, n'cn­
cc lrnnt plus en exercicc a J'occasion de scnsalions 
cc presentcs et actuellcs, avait son fondemenl el 
c< on poinl de dep,wl d, ns le non rnoi anterieur 1 

« thins les irnp1·cssions pre<'c<lemment per~ucs C't 

« quc cctte scnsi1Jilitc elnit misc en mouvemenl , 
c< soit par l'organisme, soil par l'amc en vertu de 
cc sa propre acfrvitc; nous avons YU que cc chan­
« m<'nt ctait radical pour l'.~\mc ct que toutcs -sc-s 



(( autres facultés s’en ressentaient, qu’ainsi sa vo­
ie lonté dans la majorité des cas était amoindrie, 
« au point même quelquefois de n’avoir plus 
« qu’une prise très-douteuse sur les détermina- 
« lions, et les ras exceptionnels qu’on peut citer 
« sont très-rares. La règle générale est que l’âme 
« est plus esclave dans le sommeil que dans la 
« veille. Il en est de même de l’intelligence; pres- 
« que toujours elle s’exerce d’une manière confuse 
<< et bizarre. Sur cent rêves, il y en a deux ou 
« trois tout au plus qui font exception et sur les- 
« quels l’intelligence intervient pour les dominer 
« et leur imprimer une direction. On peut en dire 
« autant du sentiment qui s’obscurcit tellement 
« que la plupart des rêves s’oublient au réveil, 
« mais lorsqu’il y a souvenir, la conscience de 
« l’identité personnelle se maintient et se re- 
« trouve. Nous avons vu que pendant le sommeil, 
c, le rêve remplace la pensée , que comme la pen­
ce sée est le produit ordinaire de l’action de l’âme 
cc sur la sensibilité externe, le rêve est le produit 
« de la même action sur la sensibilité interne et 
cc qu'ainsi que l’âme ne pourrait point rester sans 
cc penser dans la veille, elle ne demeurait pas sans 
cc rêve dans le sommeil. »

Nous avons vu cl où avons-nous vu si cc n’est 
dans le cours du mémoire? est-ce que ce résumé 
substantiel de ce que la science psychologique

t< au Ires facultcs s'en rcssenlaicnL, qu'ain ·i sa, o­
c< lontl~ dnns la majorile des cas (~lait amoindric, 
cc au point meme quc]qucfois de n'avoir plus 
« qu'unc pri e tres-doutcu c sur les dctcrmina­
cc Lions, ct Irs cas cxccplionnel qu'on peut. citer 
c< sont trcs-r:wes. La rcgle gcnerale est quc l'am<' 
cc r:;l plus esclavc dans le sonnneil que dans ln 

« , cillc. Il en est de memc de }'intelligence; pres­
cc quc toujours ellc s'cxercc d'nnc nrnniere confus1• 
« cl bizarre. Sm· cent re,cs, ii r en a dcux ou 
« lrois tout au plus qui font exception ct Slll' le!',­
« qucls l'intclligcnce intcrvienl pom lcs dominer 
« ct lcur imprimer unc direction. On pcul en dir1• 
« autant du sentiment qui s'ol)scurcil tellemcnl 

« qnc la plupart , des re, cs t,'oublicnt au rh·cil: 
« mais lorsqu'il y a souvenir, la conscience de 
<< l'i<lentile pcrsonnclle sc mninlicnt et St' re­
« Lrouvc. ~ous avons, u quc pendant le sommcil, 
" le revc rcmplace la penscc, quc comme la pc11-
« sec est le produit ordinairc de !'action de l'Ame 
« sm· la sensibilite externe, le 1·e-rc est le pro<lnit 
« de la rnemc action sur la scnsibilite inlernc et 
cc qu'ainsi quc l'amc uc })Ourrait point rester sans 
« pen er dans la veillc, cllc nc demcurait pas sans 
c< reve dans le sommeil. » • 

Nous avons , u ct. Ott avons-nous vu si cc n'csL 
dans le cours du memoirc '! est-cc que cc re um,! 
~ubstanlicl de cc quc la science psychologiquc 
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moderne peut dire de plus exact sur le sommeil, 
ne devait pas vous prémunir contre les précipita­
tions de votre jugement ? Est-ce que la doctrine 
qui y est contenue ne méritait pas votre examen? 
Je Je dis, la main sur la conscience et en toute 
sincérité, votre rapport n’a pas fait avancer d’un 
pas la question du sommeil, la science ne peut \ 
puiser aucun élément, et quiconque s’est occupé 
de la matière, rencontrera plus de clarté et plus de 
profit àla lecture de ma lettre. Et pourtant votre es­
prit est infiniment supérieur au mien ; c’est que j’ai 
fait de ce sujet une étude qui date de dix années, et 
que vous et vos confrères ne l’avez pas assez appro­
fondi. Vous l’avez proposé au concours, sans l’avoir 
bien médité et surtout sans être assez préparés. 
Mais alors il eut été digne et convenable d’entrer 
dans la voie que je vous ouvrais ; n’avais-je pas in­
diqué tou tes les éditions dont je m’étais services pa­
ges,les colonnes mêmes; ne pouviez-vous me suivre 
dans êct examen laborieux, vérifier les textes et 
l’exactitude de mes traductions, vous mettre enfin 
au courant des questions que les siècles passés 
ont léguées à leurs successeurs? Cela aurait pris du 
temps, et qui vous pressait pour le jugement de 
ce concours, dont le prix ne devait être décerné 
qu’en 1855? Je ne m’attendais certes pas à voir 
l’école philosophique française, dont vous êtes les 
plus illustres représentants, traiter aussi dédai-
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gneusement l’histoire, dont on ne pouvait ici se 
passer plus que dans tout autre problème, sous 
peine de n’aboutir qu’à un roman psychologique 
plus ou moins intéressant, où l’on remplace par 
des fleurs de rhétorique ou par de stériles bavar­
dages, l'austère vérité. Car enfin, quelle idée, quel 
aperçu pouvons-nous puiser sur le sommeil dans 
le mémoire n° 2 ou dans le mémoire n° 5, qui oui 
tous eu la prétention de se passer de l’histoire 
et de ne pas s’inquiéter de ce qu’on ait dit ou 
pensé avant eux? rien, rien, rien... ce n’est pas 
quelque chose, c’est le néant. Point de réponse 
aux questions capitales, ils les ignorent tout à fait. 
lit que ces deux auteurs me pardonnent si je juge 
de leur travail à travers votre rapport qui en pré­
sente, dit-il, une analyse fidèle. Voilà à quels ré­
sultats on arrive sans l’histoire. On est pareil au 
navigateur qui vient tenter des mers à lui incon­
nues, sans consulter les cartes dressées par ceux 
qui l’ont précédé. L’écueil et le naufrage sont au 
bout.

En résumé, vous aviez reproché à mon travail 
d’être trop physiologique, je vous ai prouvé par 
une analyse exacte qu’il s’occupait presque exclu­
sivement de psychologie. Vous disiez que je ne 
m’étais livré à l’examen de la question des facul­
tés de famé dans le sommeil qu’à la fin et par ac­
cident, et j’ai établi que le problème m’avait cap-

"IH'Uscrncnt l'histoi1·e, dont on nc pouvait ici se 
pns~c1' plus que dan~ toul autrr. problemc. ~ou-. 
peine de n'ahoutir qn'a un roman psychologil(LH' 
plm ou moins interc sanl, ou l'on rempla<·<~ JHII' 

de {lcurs de rhetoriquc ou par cle tfriles Jmn.11·­
dnge , l'auslere verile. Car enfin, qucl1c i<.lec, 11uel 
npcr~u pouvons-norn:. puiser sur le sommeil 1lans 
le memoirc n° 2 OU clans le memoire n° :5, 11ui onl 
tou cu Ic1 preteution de se pnsser <le l'hisloire 
ct de ne pas s'inquieter de cc qu'on ait dit 011 

pen (~ avant cu·'? rien, rien, ricn ... ce n'cst. pns 
quelqur chose, c'cst le neant. Point de repont-r 
nux questions capitale , ils les ignorent tout a fail. 
Et quc ccs deux auteurs me pnrdonnent i je juge 
de leur travail a lravers votre rapport qui <>n pre­
senlc, dit-il, une anal c fidcle. Voila a qucb re­
"ullat on arrive sun l'histoirc. On est pareil au 
na-\-igateur qui vient tenter des mer a lui inc0ll-
1mes, -;ans consulter le cart es dre see pnr ,·rn., 
qui l'onL precede. L'cc11cil et le nnufrnge ;;;ont au 
hout. 

En re ume, YOUS avicz rcproche it mon travail 
,l'elre trop physiologique, je vous ai prouve pa1· 
lllle nn. l}se exacte qu'il ·'occupait presque exclu­
sivement ,le psJchologie. Vous disiez quc jc ne 
m'etnis line a !'examen de la question clcs facul­
les de l'ame dan:3 le ommeil qu'tl la fin rt par ae­
tidenl, ct j'ai etahli quc le prohlcme m'n nil enp ... 
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lise pendant tout mon mémoire. Je vous ai con­
vaincu d’inexactitude sur votre assertion qu’une 
de mes opinions était hésitante, en vous défiant 
de me citer aucun texte douteux, en en rapportant 
d’autres qui prouvent l’énergie de mes convic­
tions sur ce point. Enfin, vous m’accusez de ne 
pas avoir traité les questions capitales, et je vous 
ai démontré que c’étaient les autres concurrents 
qui les ignoraient, et que vous-même n’étiez pas 
très-bien fixé à cet égard, pour n’avoir pas voulu 
recourir à l'histoire. Ces accusations que je dirige 
et que je prouve contre la section de philosophie 
et contre vous sont fort graves. Aussi faut-il tout 
mon ardent désir du progrès de la science, pour 
rompre un silence que mon humilité me comman­
dait. J’attendrai, pour donner la plus grande publi­
cité à ma lettre, que vous y ayez répondu, si bon 
vous semble, je m’engage à faire imprimer la ré­
ponse à la suite.

Dans une prochaine lettre, je m’occuperai du 
somnambulisme naturel et symptomatique, et je 
ferai voir que mes solutions ne méritaient pas non 
plus le dédain que vous en avez fait.

En présence du contenu de ma lettre, il ne me 
convient plus de garder l’anonyme. Aussi, je me 
signe en vous donnant l’assurance de mon estime 
profonde.

André PEZZANI.
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Monsieur,

J en/étais resté dans ma dernière lettre, à l'ana­
lyse de la première partie de mon mémoire sur le 
sommeil, et je vous ai pleinement convaincu de 
tous les reproches que j’adresse à votre rapport. 
Nous en sommes arrivés au somnambulisme na­
turel qui fait Je sujet de la deuxième partie. Après 
avoir recueilli dans Je chapitre Ier tous les faits les 
plus intéressants de somnambulisme rapportés par 
les auteurs, je passe aux théories, et suivant ma 
méthode ordinaire, que je maintiens comme ex­
cellente, malgré 1 avis contraire de la section de 
philosophie, je m’occupe tour à tour de l’opinion 
des anciens et des modernes ; je cite d’abord les 
propres paroles d’Aristote : « Plusieurs entrent 
« en mouvement dans leur sommeil et font beau- 
« coup d actions qui appartiennent à des gens 
« éveillés. Mais ce n’est pas sans quelque imagina- 
« lion et sans une sensibilité d’une certaine es- 
« pèce (1) ».

0 )  De somno et vigiliâ, p. 1462, B. cap. 2

)Ionsieur, 

ftm,etais rcstc daus ma dcrnierc lcttrc, itl'aua­
l)se de la premiere partie de mon memoire Ill' le 
~ommeil, et je vous ai pleinement co1waincu de 
tons les reproches que j'a<lrcsse a volre rapport. 
Nous eu sommes arriYes au somnambulisme na­
ture! qui fail le sujet de la deuxieme parLie. Apre~ 
avoir recueilli dans le chapitre Jer tous les faits le 
plus interessants de somnambulisme rapporte~ par 
les auteurs, je pnsse aux theories, et suivant ma 
methode or<linairc, que je mainticn commc cx­
cellente, malgre l'avis conLrairc <le la section de 
philosophic, je m'occupe lour a tom· de !'opinion 
des anciens ct des moderncs; je cite d'c1bord Jes 
propres paroles d'Al'istole : ,, Plusicurs entrcnL 
« en mouwrnent dans leur sommcil ct font he:m-
,, roup d'aclions qui apparlienncnl a de - gcll!-
'' cveillcs. ::\Iais cc n'cst pas sans quclquc imagina-
" lion ct sans unc sen ·ihilitc d'unc rc1•tnin<1 ,,..,_ 
(( pccc (1) ». 

l \ De "omno cl vigilia. p. 1462
1 B. r.ap. 'l. 
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Et je me demande d'abord si les théories des 
modernes ont beaucoup ajouté aux recherches du 
père de la science antique. Qu’entend Aristote par 
une sensibilité d’une certaine espèce? Est-ce la 
sensibilité interne du rêve?Mais alors le somnam­
bulisme se confond avec le sommeil et c’est la 
votre opinion, partagée comme nous le verrons 
par votre complaisant lauréat. Je n’aurai pas de 
peine à vous démontrer, que cette solution n’est 
qu’un enfantillage risible qui n’explique rien et se 
trouve*démenti par tous les faits. Est-ce la sensi 
bilité externe ordinaire? Mais alors le somnam­
bulisme ne diffère pas de la veille,surtout lorsque 
dans quelques cas le somnambule conserve le sou 
venir. Après avoir cité les opinions de M. Mageu 
die, de l’abbé Richard, de M. Bertrand, de M. Au­
bin Gauthier, je m’attaque à vos propres idées, 
e t , il faut en convenir, nos dissentiments sont 
plus profonds sur la question du somnambulisme 
que sur celle du sommeil. Je vous fais d’abord 
remarquer un aveu loyal et précieux de votre 
part-, après avoir parlé de la force de l’imagina­
tion dans les somnambules , vous dites que c’est 
ce qui explique, mais n’explique qu’en partie les 
prodigieuses actions auxquelles ils se livrent. Faire 
cet aveu, n’est-ce pas reconnaître implicitement 
que votre théorie est fausse ou du moins incom­
plète? Car enfin, tous les faits que j’ai accumulés
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morlcmcs ont beaucoup ajoute aux recherehe du 
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})Ul' ; a pres a, oir parle de la force de rimaginn­

tion dans les omnambule , vous ditea que c'm,l 

cc qui explique, mais n' cxpliquc qu' en partic Ies 

prodigieuses action auxquclle.., ils sc livrent. Faire 

cet Heu, n'cst-ce pa rcconnaitrc impliciternent 

que Yotre theorie e L fau~sc ou du moins intom­

plete 't Car enfin, tou les faits que j' 3i accumuie& 



dans le chapitre ¿1 de la 2e partie et h observation 
deVanhelmont, et celle de Seipion Dupleix, l’exem­
ple si intéressant de l’ecclésiastique de l’Encyclo- 
pédie, l’ouvrage tout entier du docteur Bertrand , 
les anecdotes qui me sont personnelles, et que j ’ai 
rapportées, celles que j ’ai recueillies depuis deux 
ans après la composition de mon mémoire, s’élè­
vent contre le système que vous avez proposé ; 
pour ne citer que mon travail, on y lit :

« Ne faudra-t-il pas reconnaître cpi’il y a en eux 
« une sensibilité cl’une certaine espèce pour parler 
« avec Aristote, qui les met réellement en relation 
« avec les objets extérieurs? et c’est là, la diffé- 
« rence fondamentale qui distingue le sommeil du 
« somnambulisme. Dans le sommeil profond toute 
a sensibilité externe est assoupie, Dans le som- 
« nambulisme au contraire à son suprême degré, 
« il existe une sensibilité qui met le somnambule 
« en rapport avec l’extériorité, mais est-cc une 
« sensibilité ordinaire? s’exerce-t-elle commcpen- 
« dant la veille ? est-ce au moyen des mêmes orga- 
« nés? voyons les faits. Car il n’y a qu’eux qui 
« puissent nous guider. 11 résulte de beaucoup de 
« relations, que pendant l’obscurité de la nuit,
« alors même que des gens éveillés ne distinguent 
a rien, les somnambules y voient assez pour lire,
« pour écrire et se livrer à leurs occupations ha­
it bituelles. il y a aussi à ce sujet le fait capital
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dans le chapitre 3 de In 2e pai·tic ct l'obser, alio11 
de VanheJmont, et cclJe de Scipion Duplei.·, l'c.·crn­
ple si intercssanL <le l'ecclcsiasLiquc de l'Enc. clo~ 
pedie, J'ouvrage tout cnlier du docleur Bci·trand, 
Jes anecdotes qui me sont personnclles, et. que j'ai 
r·apporlees, cclles que j'ai rccueillics depuL dcnx 
ans apres b composition demon mcmoire) ::,'ele­
vent contrc le system que vous avez prnpose ; 
pour ne riler quc mon travail, on y 1il: 

cc 'r foudra-t-il pas rce:onnaitrc qu'il ya en cu 

cc une sensihilite cl'unc certaine espece pour pa1·lcr 
cc avec Arislotc, qui lcs met rccllement en relation 
« i:ivcr lcs objets nlcricnrs? cl c'est U ~ la ,1iff<~­
c1 rencc fondamental qui distinguc le sonuneil du 
cc somnambulisrnc. Dans le sommcil pro fond lonl e 

cc sen ibilite externc est assoupic. Dans le som­
cc nambulisme au contraire a son supreme rlegre, 
cc il existe une sensihilite qui met le somnambulc 
(( en rapport U\CC l'c. tcriorilc, mais cst-C(' nne 

cc sensibilitc ordinairc '! s'r·. crcc-t-cUc commc pen­
« d:mt la vcillc? esL-cc au moycn des m(>me orga­
<c nes '! "Voyons lcs fails. Car il n'y a ciu'eu. qui 
cc puissent nous guider. 11 rcsultc de hcaucoup de 
cc relations, que pendant l'oLscurile de la nuit, 
cc alors meme que des gens cveilles ne distinguent 
cc rien, lcs somnambules y Yoienl asscz pour lire, 
(( pour ccrire et SC livrer a leurs occupations ha­
(( bitue1lr~. 11 y a r1ussi a cc sujct le fait capilal 



« cite par l’Encyclopédie de ce somnambule ecclé- 
c< siastique qui continuait à écrire même quand on 
« interposait un carton entre ses yeux et le papier. 
« Si ces observations sont vraies, il faut en con- 
« dure que ce n'est point avec la sensibilité ordi- 
« naire de l’état de veille (pie les somnambules 
«agissent, mais bien par une autre sensibilité. 
« Les physiologistes ont beau crier à l’impossibi- 
« lité, ils ont beau dire qu’ils ne conçoivent pas 
« comment cela peut se faire. Sans doute, à l’état 
« ordinaire la relation avec le monde extérieur 
« s'opère par les organes des sens et selon des lois 
« connues, mais il s’agit ici d’un état anormal. Et 
« que savent-ils si le somnambulisme n’a pas pour 
« effet de produire en nous comme un sixième 
« sens? Si, en un mot, les rapports avec les ob- 
« jets extérieurs ne peuvent pas avoir lieu alors 
« par des moyens inconnus jusqu’à présent et qui 
« le seront peut-être toujours ? Si on tient pour 
« constants les faits de somnambulisme que nous 
« avons cités et ceux qu’on trouve dans les auteurs, 
« on est bien obligé de reconnaître que les théo- 
« ries ordinaires sur la force de l’imagination chez 
« les somnambules, sur une sensibilité plus ex- 
« quise, mais par les moyens ordinaires sont in 
« suffisantes el sont inconciliables avec les obser- 
« valions. Nous disons : si on tient les faits pour 
« constants, car si on les nie, tout est dit, le soin-

« cite par l' Encyclopedic de cc omnamlmle ecd ' -

« ::,iastiquc qui conlinuait a ccrirc meme quaml on 

cc inlcrposait un earl on enLre sc ) eu"\. et le pa pier. 
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cc clurc quc ce n·e t point aver la en ibilil(! 01·di­
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« agi 'scnl, mais bien par unc aulre sensibilite. 
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« nambulisme n'est plus qu’un rêve en action et 
« la théorie que nous avons donnée du sommeil 
« s’y applique de tous points. Mais si on admet la 
« vérité des faits rapportés, le somnambulisme 
« pourra se définir : un état particulier de l’homme 
« qui se distingue de la veille en ce que les rap- 
« ports avec le monde extérieur ont lieu par des 
« moyens inconnus et différents, qui se distingue 
« du sommeil en ce que, pendant ce dernier toute 
« relation cesse avec les objets environnants. 
« On peut choisir à volonté entre ces deux solu - 
« lions , et nous avons dû les donner toutes deux, 
« avouant que les observations, peut-être, ne sont 
« pas assez concluantes. Lorsque les faits sont mal 
« décrits, il est clair que les théories qui n’en sont 
« que l’explication doivent être nécessairement 
« incomplètes ou erronées. »

Dans le délai qui sépare l’envoi de mon mé­
moire et le jour où je vous écris, c’est-à-dire en 
viron un an et demi, je me suis livré sur ce sujet 
à un bon nombre d’observations qui ne me laissent 
plus aucun doute. J’affirme en toute sécurité que 
les somnambules ont des moyens autres que la 
sensibilité ordinaire pour communiquer avec l’ex­
tériorité et que ces moyens diffèrent de la sensi­
bilité interne du rêve, mise en jeu le plus souvent 
parla mémoire et l’imagination. J’affirme notam­
ment que les somnambules ne sont pas arrêtés par
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« nambulisme n'e t plus qu'un reve en action et 
cc la theorie que nous avons donnce du sommcil 
cc s'y appliquc de tons points. 1\Iais si on admcl la 
cc vcrile des faits rapportcs, le somnambulismc 
(( pourra SC dcfinir: un etat particulier de l'hommc 

« qui se distingue de la vcille en cc que le rap­
« ports avec le ruondc extcrieur ont lieu par de 
« moyens inconnus ct diifcrcnts, qui se distinguc 
« du sommeil en ce que, pendant ce dcrnier toutc 
cc relation cessc avcc les objcts environnant •. 
« On peut choisir a volonte cntrc ces deux solu­
cc tions , et nous avons du lcs donncr toutes deux, 
cc avouant quc Ies observations, peut-etrc, nc sont 
cc pas asscz concluantcs. Lorsque les faits sont mal 
<< clecrits, il esl clair quc les theories qui n'en son I 

« que l'cxplicatiori doivent etrc neccssairemenl 
(( incompleles OU erroncc . )) 

Dans le delai qui scpare l'enrni de mon me 
moire ct le jour OU jc YOUS ccris, c'est-a-dire en 
, iron un an et demi, je me suis livrc sur cc sujet 
a 1m bon nombre d'oLserrntious qui nc me laissenl 

plus aucun doutc. J'affirme en toutc securite quc 

lrs somnambules ont des moycns autres quc la 
·ensibilite ordinaire pour communiquer avec rcx-

teriorilc et que ces moycns different de la scnsi 
bilile interne du reYe, misc en jcu Ir plus ouvent 
par la mcmoire ct l'imaginalion. J'affirme notam­

ment que les somnambule. ne sont pas arretes par 



les obstacles imprévus et qu'ils les évitent avec 
une grande dextérité, aussi bien que ceux qu ils 
connaissent. Et en vérité, n'y a-t-il pas puérilité 
dans ceux qui soutiennent l’opinion contraire, car 
M le docteur Bertrand fait observer, avec une re­
marquable droiture à mon avis, qu’il n’y a peut- 
être pas une seule des promenades nocturnes des 
somnambules , si elle se prolonge un peu, et si 
elle a lieu au dehors où ne se rencontre un obsta - 
cle quelconque ignoré de ceux-ci, et que leur mé­
moire ou leur imagination ne peuvent leur repré­
senter. D’ailleurs, je rendrai publiques mes obser­
vations et j’aurai soin de vous en faire part. Je 
tiens à vous convaincre et à vous retirer de l’er­
reur fatale où vous êtes engagé.

Je m’occupe ensuite de la question de savoir 
s’il y a conscience et identité personnelle dans le 
somnambulisme, et mes conclusions sont identi­
ques aux vôtres sur ce point. Je pense, comme 
vous, que l’amnésie totale n’est pas un des carac­
tères du somnambulisme.

Puis je me pose le problème délicat de ce que 
devient la libre volonté dans le somnambulisme, 
et à ce sujet, je cite les criminalistes les plus célè­
bres depuis les romains jusqu’à nous. Que ne 
m’adressez-vous le reproche de m’être encore 
écarté du sujet, en me montrant plus avocat que 
philosophe. Ce reproche eut été tout aussi juste
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que celui que vous m’adressez, cl être trop méde­
cin, mais il eut été plus fondé. Voici pour cette 
partie le résumé que j ’en fais :

« En résumé, si on admet la véracité de toutes 
« les circonstances des observations, on sera eon- 
« doit à reconnaître que les somnambules com­
te muniquent avec le monde extérieur par une 
« sensibilité différente de celle de la veille et dont 
« les moyens sont inconnus dans l’état actuel de 
« la science. Si on révoque en doute les faits rap- 
« portés, on pourra se contenter des théories de 
« l’abbé Richard, et de M. Lélut, qui attribuent 
« les actions des somnambules à la force del’irna- 
« gination. Mais le dernier avertit très-prudem- 
« ruent que sa théorie n’explique qu’en partie les 
« faits reconnus vrais par les médecins de tous 
« les temps, a

Puis, à propos du somnambulisme symptomati­
que, je cite les docteurs Pételin, Bertrand, Georget, 
Despine.M. Charles de Résimont, et de la Salsède. 
Enfin, je rapporte des observations qui me sont 
personnelles, et le fait si intéressant et si impor­
tant au point de \ue d e là  psychologie médicale 
de Rosalie Durand, fait dont j ’ai été témoin et 
dont je garantis l’authenticité. Je conclus ainsi 
celte longue discussion :

« En voilà bien assez pour que tout homme de 
« bonne foi avoue qu’il y a là quelque chose

11ue celLti que vous m'adrcssez, d'etre trop rneck­
cin, mais il eut ete plus fonde. Voici pour cetlc 
partie le resume que j' en fais : 

{( En resurue, si on admet la Ycracite de tonlc::. 
cc lcs circonstances des observations, on sera con­
<< duit a rcconnaitre que les somnambules com­
« muniquent avec le monde exterieur par une 
,< ,)en~ibilite differente de cellc de la veillc et clonl 
cc le:, moyens sonL inconnus dans l'ctat nctuel de 
(< la science. Si on re,voque en doute les faits r-ap­
<< portes, on })Ourra se contenler des theories de 
c< l'ahbe Richard, ct de M. Lelut, qui attribuenl 
cc les actions des sornnambules a Ia force de l'ima­
<< gination. Mais le dernier avertit tres-prudcrn-· 
« ment que sa theoric n'expliqne qu'cn partic le::; 
cc faits rcconnus vrais par les medccins de tow; 
« lC's temps. )> 

Puis, apropos du soumnmbulismc symplomati­
que, je cite lesdocteurs Petelin, Bcrtrand,Gcorget, 
Dcspine~ lU. Charles de Resimont, et de la Salscdc. 
]faun, jc rapportc des observations qui me soi.1t 
pe1·sonnclles) ct le fait si interessanl et si impor­
tnnt au point de vue cle la psychologic medicale 
de Rosalie Durand, fait dont j'ai ete temoin cl 
dont jc garantis I'authenlicitc. Je conclus aiusi 
<'rtlc longue discussion : 

« En ·voila bien assez pour que tout homme de 
(< bonne foi avoue qu'il y a I::1 qudqne chose 



« d’étrange, de mystérieux, qui dépasse les bornes 
« delà conception humaine ordinaire. Nous n’igno- 
« rons pas que les physiologistes révoquent en 
« doute les faits qu’ils ne peuvent pas expliquer.
« C'est une méthode fort commode, mais est-elle 
« raisonnable? Que les médecins dont nous venons 
« de citer les observations se soient trompés quel- 
« quefois ou aient été induits en erreur, c’est pos 
« sible, c’est probable même, si l’on veut, mais de 
« là à conclure qu’il n’y a rien de vrai dans les faits 
« qu’ils ont rapportés, il y a un abîme in franchi s- 
a sable à un homme de bon sens. M. Brière de 
« Boismont, dans un passage que nous allons citer 
« tout entier, a beau dire que c’est impossible. Il 
« ne s’agit pas de savoir si d’après la science com 
« mune c’est impossible, mais si cela est; rien de 
« plus brutal qu’un fait et tous les raisonnement* 
« sont impuissants devant son existence bien 
« constatée. »

Vient ensuite la citation indiquée, je reprends 
ainsi :

« Il est contraire aux lois de la physiologie, di~ 
« tes-vous, mais de quelle physiologie parlez-vous? 
« de la votre, sans doute, ou de celle de vos con- 
« frères. Ignorez-vous donc qu il n'y a qu un bon 
« physiologiste, Dieu, parce que lui seul connaîl 
« le but el les limites de sa création. Et s’il a voulu 
« nous environner de mystères , s’il a voulu que

<{ d'cl1·,rngc, de u) 6lfaicux, qui depas e le Lom ,.,;; 

« de la conccptionhumainc ordiuairc. Nous n'igno­

« 1·011s pns quc Jes physiologisles re, oquent e11 

<c doulc le.:; fails qu'il ne penycnt pas cxpliqucr. 

« Cc 't unc mclhodc fort commode, mais e l-cll<' 

<< 1·aisonnablc '? Que lcs mcdccius donl nou vcno11~ 

<c de: cilcr lcs obscnalions sc soicnl lrom1H~s ciuel­

cc qncfoi OU aicnt clc induit- en errcur, c'c t pos. 

« siblc, e·cst probable mcmc, si 1'011 vcut, mais d<' 

<( lc't u conclurc qu"il n·) a ricn de vrai dans lcs fait • 

(( qu"ib onl ravporles, il y a llil ab~me infranchi~ 

<< a.bl, lt nn hommc <le bon sens. I. Briere <1<' 

cc Boit,lllOnt, dans un passage quc nou allon • cile1· 

cc tout enlic1', a beau dire quc c'est impo ible. JI 

cc 11c <agil pas <le savoir si d'apres la ciencc com­

e< mune c·cst impossible, mais si ccla est; ricn d<· 

cc plus hrutal qu'un foil el tous lcs r,,i onnemcnb 

« ;;onl irnpuissants dc,ant son c~i:,;lcnce bi<'ll 

cc <·onslalcc. >> 

Yicnt en uilc Ia citation indic1uee, je rcprcnd 

ii i11~i : 
<< U est contrairc aux lois de la physiologic, di-

<< tc~-\ ous, mai de qucllc ph ·siologic parlcz-vou '? 

<< de Ia volre, san doulc, ou de ccllc de ,os co11-

<< frcrc . Jgnorez-rnu done qu'il n'y a qu·un bon 

cc phy iologi 'le, Dicu, parcc quc lui scul connail 

<< le lmt cl le limit r, de sa creation. Et s'il a vouln 

<< nou cm ironner de m sl '>.res : s'il a voulu qu<' -



« notre labeur successif levât peu à peu les voiles 
« de la nature, s’il a voulu même que notre œil 
« ne pénétrât jamais certains secrets, irez-vous 
« lui faire un reproche de nos imperfections, né— 
« eessaires à notre qualité d’êtres finis ? ou serez- 
« vous assez orgueilleux pour mesurer à votre vue 
a bornée, à voire science étroite les grandeurs de 
« la création ? Sans doute, à l’état ordinaire, vous 
« avez raison. Notre œil nous a été donné pour 
« Noir, notre oreille pour entendre dans telles ou 
< telles conditions et pas autrement. Mais que sa 
« vez-vous s il n’existe pas pour l’homme un état 

_(( tout aussi nature], quoique extraordinaire, dans 
« lequel il est pourvu d’un sens nouveau et selon 
« des modes inconnus, et si cet état n’est pas le 
« somnambulisme. Irez-vous dire à un fait, retire- 
« toi, tu n’es pas vrai, tu contraries les lois de la 
« physiologie, je te défends d exister. Viendrez- 
« vous du haut de votre science qui n’est bien 
« souvent qu ignorance, rejeter avec dédain tous 
« les événements qui dépassent les bornes de votre 
« faible compréhension ? ce serait par trop de fa­
ce tnité et d’orgueil. Confessons plutôt que le mvs- 
« 1ère nous environne de toutes parts, nous soin- 
« mes a nous-mêmes le plus grand des mystères,
« notre âme, notre corps, leur union merveil- 
« leuse, les lois de la vie , tout, jusqu’à l’insecle 
« qui voltige, jusqu’au ver de terre qui rampe à

h2 

,, nol1·c labeur success if le, al pcu tt pcu Jes oil('~ 
« deb nature, s'il a ·rnulu meme que nolrc reil 
(( 111' p<~nelrttl jamais cerlains secrets, irez-yous 
« lni faire un rcproche cle nos imperfections: ui·­
<< ('t'!,Saircs a notre qualilc d'clrcs finis? OU ser·ez­
(( , ous : ~-~cz orgueillcux pour rnesurcr h votre vue 
(( )Ol'llCC' a rntre science elroite lcs grantll'lll!- de 
(( In ('J'Caliun? Sans doutc, a l'ctat ordinairc, YOlb 

{( il\CZ 1·uison. Notre reil 1HHI£ a etc donnc J)0\11' 

<< , oi1·: J10l1·e orcille pour cnlcndrc da11s Lelle., 011 

,. tdlPs conditions cl pas aulrenwnt. ·i\lais quc· sn -
« wz-, ous s'iJ n'c:\.istc pas pour rhomme un elal 

.'' 10111 ;111s:;i naturel, tpt0iq11e extraur<linnirc: dr,n~ 
cc ll'<Jlll:1 i1 <'Sl. pottn u d'uu sens nom·eau ct. ~don 
<< de-~ modes inconnus, et si eet t~laL n'cst pas Jc. 
cc somnamlmlismc. lrcz-,ous dire i\ till fnit, 1ctil·c­
cc loi, tu n'es pas nai, tn contraries lcs 

0

loi::, tk la 
« pit~ siologic, jc le defends d'c:xistc1'. Vienilrrz­
<< , ous du haut de volrc science qui n'csl hit•ri 
(< -.nm <.Ht qu'ignoranee, 1·cjeter :n-ec d(\dain tous 
« les c, cncrnenls qui <.l<;passent les ho1·ncs de, olJ·<' 
<c foible comprehension'! cc sernit par ll'op <le fa­
« I nite ct cl'orgueil. Confcs 011S plulul (JHC le mys­
(( f f'r<• nous environne de toules parts, nous som­
e< lllCS i1 nou -mcmcs le plus grand des mystr1·es, 
c< notrc ,\me, nolre corps, lcur uniou rne1·veil­
« leusc, lcs lois de la vie, L01it, jusqu':\ l'inscclc 
cc f{lli ,·oltigc, jusqu'au V<'l' de l<'rre qui rarnpc i1 



nos pieds, jusqu’au brin de paille que le vent 
« emporte nous offrent d'impénétrables secrets.
« Quant à ce que dit M. Brière de Boismont que 
(î les somnambules n’exercent leurs actions que 
« dans les lieux qu’ils connaissent et vont se beur- 
« ter contre tous les obstacles imprévus . nous 
« avons vu, par deux exemples cités, que le l'ail 
<c n’est pas toujours exact, mais nous avouons que 
« les observations de ce genre devraient être, plus 
« multipliées , plus concluantes pour qu'on put 
« établir sur leurs données une théorie certaine.

a Si on rejète les faits que nous avons rappel - 
« tés on pourra appliquer au somnambulisme 
« symptomatique la théorie des physiologistes, mais 
« si on les admet, même en partie, il faudra ne- 
« cessairement reconnaître que le somnambulisme 
« symptomatique est un état de 1 homme malade 
« dans lequel la communication avec le monde 
« extérieur a lieu par un sens nouveau et selon 
« des moyens inconnus et dans lequel, entre piu- 
« sieurs pouvoirs, il acquiert la faculté de prédire 
« les crises heureuses ou malheureuses de son 
« organisme.Telles sont nos conclusions. Ici comme 
« pour le somnambulisme naturel, nous présem 
« tons deux solutions. A nos lecteurs de choisir. 
« Quant à nous, quoique nous doutions encore, 
« nous inclinons visiblement pour la seconde. «

A présent, je ne doute plus, je suis certain de

nos pieds; jusitu'au brin de pailk quc l1· , enl 

« cmporte nous offtcnt. d"irnpt:nclrahlc~ ~<·<Tct:-. 

u Quant a cc que dil :M. Briere de Uoisn:onl qn<.· 

<< Jes somn::unlrn]cs n'e.·erccnl !curs adiont- qt1<' 

« dam, Ies lieux qu'ils counaissent et ,·ont sc heur­

a ter conl1'c tous ks obstacles imprc 'us , 1HHL 

(r ,wons vu, par dcux cxcmplcs cilcs, qnc ](' !'ail 

·« n'esl pn, loujours exact, mais nous avouon-:. <1u<· 

« lcs ohscr ·alions <le cc genre dcvrnicnL {_qrt• pl11~ 

« multipliccs , plus conC'luantcs pour qu'on put 

(( ctnhlir sur lcurs dounees une thcoric C('l'lni,w. 

« Si on rcjclc lcs fails quc nous avons 1·appm·­

<< tes on pourrn nppliquer au somnamlmlisme 

<r symplomatique la thcoric des phpiologistc:,;,mai • 

(( si OU les aclmel, mcmc en partic, il faudrn ne­

(( ccssaircmcnt rcconnaitre quc le somnamlmlisme 

« symptomalique est un ctat de I'hommc urnl:ule 

<c cla11.:-lcqucl la cmnmunication a, er le mondt' 

<c cxtericur a lieu par un sens nouveau ct s 1011 

« de· moycns inconnus cL dans lcqucl, cnlr«' pln­

c, sienrs pournirs, il ncquicrt 1n focultc de pre1li1·<· 

cc \es cri cs hcureuscs ou malhcnrcuscs ,1 ... son 

cc organisme.Tellcs sonl nos.conclusions. lei comm<· 

<c pour le somnambulismc nalurcl, nous prcscn­

<' Lons deux soJulious . .\. nos Icctcurs de clwi~fr. 

cc Quant it nou.s, quoiquc nous doutions cncor<:, 

« nous inclinons vi iblcmcnt pour la scconde. n 

.\ p1·escn t, jc ne doute plu , jc c;ui-:. rerlaiu d1· 



J inanité de tous vos systèmes, et j ’en suis telle­
ment convaincu, que je ne veux tirer de vous que 
celle seule punition du déni de justice dont vous 
nuis êtes rendus coupables à mon égard. Vous 
confondez dans tous vos ouvrages le somnambu­
lisme et le sommeil 5 vous sanctionnez de vos élo­
ges la proposition monstrueuse de M. Albert Le­
moine. « Le somnambulisme est un sommeil dont 
« certains caractères ou quelques incidents pren- 
« nent des proportions inacoutumées, sans en prê­
te senter de nouveaux (1) » Or, je veux que ceci 
soit constant entre nous. En 1854, il s’est trouvé 
a l’Académie des Sciences morales et politiques, 
une section de philosophie qui a non seulement 
couronné un ouvrage insignifiant, mais encore 
s’est assimilé, par ses louanges, la négation du 
somnambulisme ou sa confusion avec le sommeil 
et cette énormité a été commise sur le rapport de 
M. Lélut, dont tous les travaux sont remarqua­
bles excepté, peut-être, ceux qu’il a écrits sur 
celle question malheureuse pour lui. J ’en appelle 
de votre injuste dédain au jugement de la posté­
rité. On verra à qui de vous ou de moi seront ré­
servés les sarcasmes de l’avenir. Et ne vous mo­
quez pas trop de mes paroles, les faits du som

(1) A quoi s’applique nouveaux ? il y a là une faute con­
tre langue et la clarté. Mais je ne m’attaque qu’aux 
idées
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l'i1ianile de tous VOS systemes, et j'e11 uis lclle­
ment conrnincu, que je ne ,eu:x. tirrr de -vous c1m• 
t·el te sculc punition flu <lcni de justice dont vous 
'011S etes rend us coupahles a mon cgard. Yous 
<'onfondez dans tous vos ouvragcs le sonmambn­
li:;mc rt le sommeil; mus sanclionncz cle vos elo­
g<' • la proposition monslrueuse de )I. Alhcrl Le­
moine. « le sonmam]mlisme est nn somrncil donl 
« ecrlains earnctercs ou qucl<1ucs incidrnts prcn­
(< 11rJ1t des proportions inacoulumces, snns c'n pre­
cc ~enter de nouYeaux (1) >> Or, je vcn\. que ccci 
oit t'0nslallt entre nous. En 18~j~,, il s'cst trouvc 

i1 L\cndcmie tics Sciences morales et politiqncs, 
une section de philosophic qui a non sculemcnt 
couronnc un ouvrage insignifiant : mais e11co1·t• 
~·n;l assimilc, par scs louanges, la negation du 
~omnnmbulisme ou sa confusion avcc le sommcil 
t't ccttc enormite a elc commise snr le rapport de 
:\I. Lelut, dont tous lcs trnvam: sonL trnrni·qua­
hl<·a exccptc, peut-ctrc, crux qn'il a crril..; sur 

• eclfc <1uc tion malheurcuse pom' lui. J'en appellc 
de votre injuslc clcdain au jugcment dr h postt~­
rill:. OH ,crra a qui de vous ou de moi sctont r<:­
se1·vrs lcs sarcasm es de l'avenir. Et ne vons mo­
<(U<'z pas frop de mes pnrolcs, lrs fails du :;0111 -

(t) ,\ ,prni ~·appliquc nouveaux? ii ya l:1 UIJt' foul" to11 

Ire la lnn~\H' el 1:-i <'lnrtP. :.'\lais je nr m'all::iqn" , n',111 · 
1dfr 



;Vo

nambutisme sont là, ils vivent, ils palpitent. ib 
vous pressent de toutes parts, et vous ne voulez 
pas les voir. Croyez-moi, dans dix ans, peut-etie, 
il sera tout aussi honteux de les avoir niés, que 
d’avoir nié la circulation du sang.

Je serai très-bref sur le somnambulisme artifi­
ciel, comme je l’ai d ailleurs été dans mon nu - 
moire, car si l’on veut bien tenir compte des ap­
pendices dont un seul s’applique au magnétisme 
dans l’antiquité, la 3e partie de mon travail eu 
forme à peu près le quart. Je serai bref par une 
excellente raison,c’est que je confonds le som­
nambulisme artificiel avec le somnambulisme 
symptomatique. Voici en effet ce que je dis :
« Nous avons reconnu chez l’homme un état 
« anormal, mais cependant naturel de somnambu­
le lisme, de plus chez certains individus atteints de 
« maladies nerveuses, nous avons vu qu’il se déve- 
« loppait quelquefois un état bizarre, singuliei, 
(l que nous avons appelé somnambulisme sympto- 
cc matique. Eh bien ! qu’un magnétiseur tombe par 
« hasard sur un de ces sujets, il est très-certain 
u qu’au moyen des passes, de 1 attouchement, nu 
« regard, et même, dans quelques cas, du fluide 
« magnétique dégagé de son corps, il pourra de- 
« terminer une crise qui ne sera duc qu a l état 
u nerveux de l’organisme influencé par les moyens 
« dont nous venons de parler. 11 y a plus , s’il 
a  rencontre un sujet qui n’est pas encore soin-

11a11\ mlisuw sont Ht, ils viwnt, ils palpilcnl. il 

, 0,1. prc~scnL de toutc- parts, cl vons nc ·oulc:.,. 

pas lcs yoir. Croycz-moi, clans dix ans, peul-e.l1·e, 

ii scra 10111 aussi hontcu • de les :rrnir nirs. que 

d'nrnir nic In circulation du f:.ang. 

Jc srrni tres-hrcf sm· le ornnarnbu~ismc arli1i-

1·irl, comme jc l'ni d'aillcurs etc duns mon mc~­

moirr. rar si I'on ycut hicn lcnir l'Omptc des ap 

>C'ndirr.;; donl nn cul s'appliquc au magnctisuw 

dan'- l'a11li'luitc, la 3c parlie de mon trarnil ('11 

liwmc it peu \lrcs le quart. Jc scrai h1'e( pal' urn· 

<' rellenlc rai on,c'est qne je confonds le 'Ol\l-

1:nnbulismc artificic] nYrc le sonmamlmlismc 

s mplomatiquc. Voici en cffct cc quc jc dis : 

« Ton avons reconnu chcz l'homme un etal 

<< anormal, mais cepcnclant naturel tle somnambu­

H lisme, de plus chez certains individus nttcinls di· 

c< rnaladie:--nervcuscs, nous aYons vu qu'il se den­

« loppait quelqucfois un ct.at bizarre, sing11li1'1'. 

cc quc nons avons appcle omnarnbulisme s. mplo­

<c m:ttiquc. Eh bicn ! qu'un nrngm:tiscnrtomlw pa1· 

« hu-:.urcl sur· un de ces sujets, il est tres-{'Ct lain 

~< l1u'au moycn clc -pusses, de l'uttouehemenl. du 

« regard, et mcme, duns quclqucs cus, du fluid(· 

a nrngnrtiquc dcgagc de son corps, ii pOUJ'I'H d,:_ 

(< tcrminer unc c!'isc qui nc scra due qu·a r,:tat 

,( ncrveux de l'orgunisme influence par les moyrn~ 

(( donL nous Yenons de llnl'ler. Il y u 11lus. :,;'i! 

1:< re11ronl1'e nn njct qui n'esl pus· encore .;;om-



(( natnbule, mais qui a certaines prédispositions à 
« le devenir, nous ne doutons pas qu’il ne puisse 
« provoquer le somnambulisme. »

Oui, le somnambulisme artificiel est un fait, mais 
ce n’est pas un fait général. 11 faut, pour aider le ma­
gnétiseur, une certaine idiosyncrasie de la part du 
sujet. Je ne juge pas utile de reproduire ici la lon­
gue discussion par laquelle je fais la part du rôle 
qui appartient à l’imagination, à la volonté , au 
duide nerveux dans la provocation du somnambu- 
iisme. Vous reprochez à ma pensée de l’indécision 
et un défaut de netteté ; mais à qui la faute , si ce 
n’est à vos confrères en médecine, et à vous tout le 
premier? Eh quoi ! vous laissez l’étude d’un phéno­
mène -aussi intéressant à la jonglerie et au charla­
tanisme du premier venu ? Vos académies refu­
sent obstinément de s’en occuper, et vous venez 
dire a un philosophe, à un obscur psychologue tel 
(lue moi, pourquoi n’êtes-vous pas plus tranchant, 
plus décidé sur toutes ces questions ! Vous m’ac­
cordez, il est vrai, des connaissances physiologi­
ques étendues, et je pourrais être à bon droit fier 
de votre jugement, si ma conscience ne me disait 
pas que je sais peu de chose en médecine, excepté 
peut-etre des notions generales et théoriques, 
fertes, MM. Deleuze, Billot, de Puységuret bien 
d autres qui ont écrit sur le magnétisme sont des 
noms respectables et respectés. Mais la bonne foi

:;n 
c, nnmbule, mais qui a certaincs prcd1spo-;1tions it 
« le devcnir, nous nc doutons pas qu'il ne pui3sc 
(( 1wo, oqucr le sonmambulismc. )) 

Oui, le somnambulismc arlificiel est un fait, mai~ 
f'<' n·cst pas un fait gcncrnl.11 faut, pour aider le ma­
gnctiscur, unc cc1·tainc idiosyncrasic de la part du 
sujet. Jc nc jugc pas utile <le rcproduire ici la lon­
gue discussion par Jaqucllc jc fois Ia part du rol<· 
qui apparlicnt a l'imagination, a fa rnlonlc , au 
fluid<' nerveux dans Ia prorncalion du somnambn­
lismc. Vous reprochez a ma pcnscc de l'indccision 
ct un dcfau!. de ncttctc; mais a qui la faulc, sire 
n'cst a \OS ronfrercs en medecinc, ct a vous tout le 
pl'cmicr? Eh quoi ! rnus laissez l'ctudc d'un pheno­
menc 4'lUSSi inleressant a la jonglcrie ct HU cliarfa­
tanisme du premier ,,cnu ? Yos academics rcfu­
scnt ohstincment <le s'cn occupcr, ct vous vencz 
dire a un pliilosophc, a un ohscur psychologuc tel 
que moi, pourquoi n'eLes-vous pas plus tranchant, 
plus decide sur Loules ccs questions ! Vous m'ae­
cordcz, i1 C' t vrai, des connnissanccs physiologi­
ques etcntlucs, ct je pounais elre a bon droil ficr 
de votrc jugemcnl, i ma conscience nc me disait 
pas que je sais pen de chose en rncdccine, except<~ 
pct1t-ctre des notions gcneralcs ct Lhcoriquc~. 
Ccrtcs, .nLU. Delcuzc, Billo I, de PuJ t-cgu1' et hien 
d'autres qui ont ccrit sur le magncti.mic sont des 
norns respectable' r,t respcctes. Mais lri _bonnc foi 



ae suffit pas toujours pour l’examen d’un fait, car 
elle peut être surprise ; il faut encore le contrôle 
de la science, et ce contrôle , vous et vos confrè­
res l’avez toujours impitoyablement refusé ; c’est 
donc à vous, médecins et savants, que je renvoie 
le reproche -, c’est à vous , à votre coupable indif­
férence que l’on peut attribuer en grande partie 
l’indécision qui plane encore sur cet objet.

Sur le dernier chapitre de cette troisième par­
tie, je dois à ma loyauté ordinaire de déclarer 
qu’ici je partage tout-à-fait les critiques que vous 
lui adressez. Oui, ce chapitre est trop exclusive­
ment médical. Mais je dois ajouter qu’il a sept ou 
huit pages à peine et qu’il est injuste de juger un 
mémoire de 377 pages sur un nombre aussi res­
treint. Je vous reproche ensuite de vous étendre 
beaucoup trop complaisamment sur l’analyse des 
matières qui y sont contenues, tandis que vous ne 
dites rien ou presque rien de mes solutions sur 
les questions capitales. Je soutiens, en outre, que 
vous n’avez raison que pour ce chapitre, et que le 
caractère du mémoire est essentiellement psycho­
logique ; c’est ce que j’ai surabondamment prouvé.

Je sais bien quelle est la cause de toutes vos er­
reurs sur la question du somnambulisme , et sans 
ma crainte de dépasser les bornes d’une le ttre , je 
m’en expliquerais amplement. Je me contenterai 
de quelques mots. Vous avez une idée préconçue
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que le somnambulisme est un des degrés du som­
meil, qu’il se lie intimement à lui, aussi citez-vous 
avec éloge et complaisance les tristes pages de 
M. Albert Lemoyne, où il y a autant d’erreurs que 
d'assertions. M. Lemoyne prétend que le somnam­
bulisme, dans sa forme la plus élevée , et dont il 
cite pour exemple, le noctambule qui se promène 
sur les toits, et l’ecclésiastique de Y Encyclopédie, 
semble être seul de son espèce , mais qu'il arrive 
par degrés décroissants à une autre limite par la­
quelle il se rapproche du reve le plus simple et se 
confond avec lui. Il apporte pour exemple le dor­
meur qui tend la main vers la sonnette pour appe­
ler son valet, confondant ainsi le somnambulisme 
avec les mouvements automatiques des rêves. Il 
va même jusqu’à faire un somnambule du compo­
siteur Tartini. Mais j ’ai le droit de me demander à 
ce propos, s il est permis à un écrivain qui sc res­
pecte de torturer à ce point les faits et de les dé­
naturer pour les faire plier à ses idées. Qu’on lise 
cette histoire dans JJrière de Eoismont (4 ) et dans 
les autres auteurs et qu’on me réponde, si on voit 
là autre chose qu’un rêve étrange et extraordi­
naire. L’auteur s’est aventuré dans son travail 
sans avoir les connaissances indispensables en 
physiologie, et sans être assez préparé. Pour abor
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der et traiter convenablement le sujet du con­
cours, il fallait être un philosophe complet, ayant 
des notions générales” de toutes les sciences, et 
surtout de la médecine, et c’est par là que je ju­
geais mon mémoire insuffisant. À plus forte raison 
faut-il adresser ce reproche à M. Albert Lemoyne, 
car si la science me fait défaut pour l’exploration 
de certains faits, elle l’a totalement abandonné, et 
au moins je n’ai pas écrit un véritable roman, com­
me lui. Mais aussi, que faire en un pareil sujet, 
sans l’histoire d’une part, et la physiologie de l’au­
tre? S’il avait eu seulement quelques notions de 
cette dernière, se serait-il oublié jusqu’à émettre 
cette autre assertion vraiment prodigieuse , qu’il 
n’y a aucune différence entre les rêves ordinaires 
et ceux du somnambulisme; que notamment, dans 
les uns comme dans les autres , les sens peuvent 
être ouverts et fermés ? Eh quoi ! j’ai prouvé que 
la mémoire et l’imagination des somnambules ne 
suffisaient pas à expliquer les faits 3 et cependant 
les noctambules voient là où des gens éveillés ne 
verraient rien . ils exécutent des actions compli­
quées avec même plus de dextérité qu’à l ordi­
naire. ils évitent avec soin les obstacles imprévus. 
Donc, et cela est évident, ils ont une sensibilité 
d’une certaine espèce qui les met en relation avec 
le monde extérieur. Donc, leurs sens sont tou­
jours ouverts d'une certaine manière, il est vrai

;j\) 
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Dans les rêves, au contraire, les sens extérieurs 
sont fermés plus ou moins complètement, pour 
faire place à une sensibilité qui réside toute à l’in­
térieur, et qui ne puisant ses éléments que dans 
la mémoire de sensations antérieures et dans l’i­
magination qui les combine , ne saurait rendre à 
elle seule un compte satisfaisant des phénomènes 
du somnambulisme, où l’imprévu est souvent en 
jeu. Il y a plus, si c’est la sensibilité interne du 
rêve qui, dans son activité suprême , engendre le 
somnambulisme, les impressions devraient en être 
plus vivaces , laisser des traces plus profondes, 
être moins oubliées, et c’est précisément l’opposé 
qui a lieu. Le souvenir est plus fréquent pour les 
rêves que pour le somnambulisme. Vous voyez 
donc bien que, sous quelques rapports qu’on envi­
sage la question, il faut de toute nécessité recourir 
à une autre explication du problème. D’ailleurs, il 
n est pas exact de prétendre que le sommeil soit 
toujours nécessaire pour engendrer le somnambu­
lisme naturel, seulement il en facilite l’explosion, 
soit parce que le repos des sens est favorable à la 
production de cette vie nouvelle et étrange de 
l’âme , soit par toute autre cause ; en effet, les 
exemples de somnambulisme spontané , c’est-à- 
dire, arrivés pendant la veille et lui succédant, 
pour être rares, ne sont pas moins constatés. Sci- 
pion Dupleix, Abercrombie, Muratori et tant d’au-

Dans lcs reYes, au contraire, les sens extcrieurs 
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1~trc moins oublicc;,, et c'cst prcciscrncnt l'oppos(~ 
qui a lieu. Le souvenir es(. plus frequent J)Our Jes 
rev es que 11our le somnambulisme. V ous VO) ez 
done bien que, sou quelque~ rapports c1u'on envi­
sage la question, il fnut de loutc necessile rccourir 
a unc auLre explication du prohlcnw. D'aillcurs, il 
u'esL pas exact de: prctendrc que le sommcil soil 
toujours nccessaire pour cngcndrcr le sonmamLu­
lismc naturcl, culcment iI en facilitc !'explosion, 
soit puree que le repos des sens est r~n ornhlc a la 
production de ccttc vie nouvelle ct clr:rnge <le 
l'ame , soit par toulc autre cause ; en cffcL , lcs 
t'x··mplcs de sonmamLulismc spontanc, c'cst-a­
dire, arrh es pendant Ia vcillc et lui succcdant, 
pour etrc rares, ne sont pas moins conslates. Sci­
pion Dupleix, Abercrombie, Muratori et lnnl d'au-
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très parlent d’individus entrant en somnambu­
lisme tout éveillés auparavant. J’ai été le témoin 
d'un fait, à cet égard, que son importance m oblige 
à citer. Un jeune homme de douze ans était sujet 
à des aceès de somnambulisme qui se reprodui­
saient à peu près tous les mois. Le commence­
ment de l’accès se manifestait à onze heures du 
soir. Il se levait brusquement, allait dans la cham­
bre voisine, et là, dans l’obscurité la plus com­
plète, il ouvrait son secrétaire, y prenait un pa­
pier qui contenait une assez longue prière , il s’a­
genouillait dévotement et récitait à haute et intel­
ligible voix tout ce qui se trouvait écrit, sans hé­
siter aucunement et sans se reprendre, donnant 
toutes les marques d’une piété ardente et extra­
ordinaire ; puis, après avoir passé quelque temps 
cn sdence, il refermait soigneusement le papier a 
sa place accoutumée, et il gagnait alors son lit, où 
il était pris d’un sommeil profond. Deux particula­
rités sont à noter ici. Les nuits où il devait pren­
dre ses accès , il ne pouvait jamais s’endormir 
avant, de telle sorte qu’il était toujours éveille 
quand il entrait en somnambulisme. Ainsi, dans 
ce fait curieux, on voit bien le sommeil succéder 
au somnambulisme , mais non le précéder, t u 
jour je l’interrogeai, pendant la veille, sur cctU 
prière que je lui avais entendue réciter pendant 
ses accès, lui manifestant l’envie de la connaître
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H 1 engageant à me la dire. 11 me répondit qu'elle 
était longue et qu'il ne la savait pas par cœur, 
mais que si je voulais la voir ou la copier, il allait 
me la chercher. Il me l’apporta , en effet, et je jais 
constater que l'écrit avait une page et demie , et 
qu'il était très-difficile de le lire. Je le priai d’es- 
Stijei toutefois-, parce qu’il y réussirait mieux que 
-moi. Il commença cette lecture, s’arrêtant à cha­
que ligne, épelant et hésitant. Les mots comme un 
fils respectueux étaient, entre autres , indéchiffra­
bles, et je me les rappelai pour les avoir entendus 
distinctement prononcés par le somnambule. 
Ainsi je constatai deux choses : la première, c’est 
que le somnambule ne lisait pas son papier par 
les moyens de sensibilité ordinaire, puisque la 
chambre était obscure et qu’on ne pouvait rien 
distinguer; la seconde, c’est que pendant l’état de 
somnambulisme, Joseph jouissait d’une perspica­

cité qui lui faisait défaut dans sa veille.
Lu résumé, il y a dans l’homme un double état 

normal, la veille et le sommeil, mais il existe aussi 
un état anormal, le somnambulisme. Nous som­
mes ainsi faits, que nous ne pouvons exercer au- 
mme de nos vies sans une faculté de relation avec 
h1 non moi qui fournisse la matière de nos pen­
sées, de nos rêves, de nos visions. Cette faculté 
eliange seuleyle modes, car l’homme reste identique 
a hu-même dans toutes les formes de son existence.

r•I fengagcant a me ·Ia•dirc. ll me rcpuntlil 11u'ell1· 
t;tail. longuc ct qu'il nc la sarnit pas par rwu1·, 
mnis que si je rnulais Ia voir ou la copier, ii all a it 
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Le moi est toujours un avec toutes ses laeultes, 
toujours il est intelligent actif, aimant , doue de 
raison. Seulement pendant la veille, ses sensations 
sont vraies, et comme elles accusent des rapports 
réels avec les choses , elles donnent l'éveil a des 
actes, à des pensées, à des sentiments qui ont une 
suite et dont l’âme est responsable. Dans le som­
meil, au contraire, comme la sensibilité externe 
est assoupie pour faire place a la sensibilité in 
terne, et que celle-ci entre en activité sans provo­
cation des objets environnants, les sensations sont 
fausses et n’amènent que des pensées sans suite, 
tpie des actes capricieux, que des sentiments arbi ­
traires. La sensibilité ayant changé de modes , les 
autres facultés personnelles s’en ressentent ega­
lement. La seule raisonne subit pas de modification, 
car elle est éternelle et immuable, et ici j'entends 
parce mot ce que tous les philosophes rationalistes 
entendent, la faculté impersonnelle qui nous révèle 
le vrai, le bien et le beau absolus, et nous constitue 
en société avec Dieu. M. Albert Lemoyne n’est pas 
plus heureux en cette matière que partout ailleurs : 
jl s’exténue, en effet, à prouver que Y intelligence, 
qu’il appelle très-improprement la raison ( î) , a son (I)

(I) Je voudrais que tous les philosophes adoptassent des 
mots identiques pour signifier les mêmes choses. La raison 
n’est p a s  l’intelligence. Elle intervient bien en elle pour la 
lé-fir et la dominer, en lui imposant les règles du vrai,
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action dansles rêves. Etcequi est une preuve nou­
velle du peu d’expérience de la section de philo­
sophie sur le sujet du sommeil, c’est qu’à la page 
414 vous vous extasiez sur la profondeur de cette 
opinion que vous proclamez en apparence un peu 
singulière. Loin de penser comme vous, je la trouve 
un peu trop naïve. O la belle découverte ! Quoi ! 
l’homme ne cesse pas d’être homme en dormant, 
et n’y a-t-il pas lieu de s’étonner de votre étonne­
ment ? Le moi endormi est-il autre chose que le 
moi éveillé? L’âme peut-elle exister sans l’une 
quelconque de ses facultés, dont la nomenclature 
n’est, faite que pour notre esprit borné ? n’est-elle 
pas essentiellement une et indivisible ? Le moi sans 
l'intelligence, sans la volonté , sans le sentiment, 
est un je ne sais quoi qui n’a pas de nom. M. Le- 
mome, consacrant trente pages à la proposition 
que 1 intelligence persiste dans le sommeil, me 
lad exactement 1 effet d’un mathématicien qui s in­
génierai! a prouver longuement que deux et deux 
font quatre, d ungéomètrequi chercherait à établir 
par des théorèmes que la ligne droite est la plus 
*11,11 **' d un point a un autre, ou d’un astronome 
qui emploîrait ses efforts à démontrer que la lune
mais elle intervient au même litre dans la volonté et le sen­
timent, pour leur révéler à celle-ci la loi du devoir, à celui- 
ci le beau. Mais nous ne voulons pas être trop exigeant 
pour M. Lemoine, et partout où il aura mis raison, nous 
lirons intelligence, sans plus d’observation.

action dans lcs revcs. Et cc qui est unc preuve nou­
velle <lu peu <l'expericnce <le la section d<' phi~o­
sophie sur le sujct du sommciJ, c'csL qu·u In page 
4-H vous mus cxlasiez sur la profondeur <le ccllt' 
opinion quc vous proclamez en apparencc un pcu 
singulicrc. Loin de penscr commc vous, je la l1'ouvc 
un pcu lrop nai'vc. 0 la belle dcconYerle ! Quoi ! 
l'hommc nc ccssc pas <l'clrc homme en dormant , 
el n'y a- -il pas Heu de s'ctonner de votrc (:lonnc­
mcnt ~ Le moi endormi csL-il aulrc rhosc quc 1c 
moi cvcillc? L't\me peut-cllc cxislc1· sans rune 
quelconquc <le ses facnltcs, <lont la nomcnclallu·t• 
n'esl foitc quc pour noLrc esprit JJornc '! n'est-<'llt• 
pas C'scntiellcmcnt unc ct indfrisihlc? Le• rnoi san:-­
l'inlelligcucc, sans la volonlc, sans le -.culimcnt. 
est 1m jc ne sais quoi qui n'a pas de non1. M. Le­
moine~ consacrar1L trcntc pages it la propo~ition 
que l'intelligcntc pcrsisle duns le sommril: m<· 
foil e_·nctcmcnt frffd d'un mnlhcmaticien qui s·in­
gcnieraiL ,i JH'onvcr lonB·u_cmcn! quc d ·ux ct deu~ 
font qun.Lrc, tl'un geomctrc <tui chrl'chcrnil a ,~tahlfr 
)lW de~ lhcorcmcs que la lignc droite est la pin~ 

t·ourte d'un point a un nuLrc, ou d'un astronom,· 
qui cmploimil ses cITorls a dc,!1onlJ'Cl' quc In lmw 
mais cllc in lenient nu mcrnc litre dans la Yolonle d le St'll­

timcnt, pour !cur rcv,:ler a ccllc-ci la Joi du dcroir: i1 eel u i­
-ci le beau .• lais nous ne Youlons pas clt•c lrop cxigcnnt 
pour :\I. Lemoine, ct pnrlout ou il aura mis rni~rn: nous 
lil'On inlclligcnce, 'ans plu~ d'obscrrntion. 
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ii est pas le soleil. 11 faut toute notre ignorance 
habituelle sur la psychologie des rêves, pour obli­
ger un philosophe à développer une opinion qu’il 
n’aurait du qu'énoncer. L intelligence est si natu­
relle à l’homme, quelle le suit même dans les 
hallucinations. L’halluciné se trompe, il a des sen­
sations fausses qu’il regarde comme vraies , mais il 
raisonne 5 quelquefois même, elles exemples n’en 
sont pas rares, l’intelligence finit par dominer la 
sensation. L’halluciné la subit toujours, il est vrai, 
mais il se rend compte de son erreur , et j’ai re­
marqué, dans la plupart des cas, que ce discerne­
ment était un signe certain de guérison prochaine.

Le somnambulisme, a dit Aubin Gauthier, est 
un état mitoyen entre la veille et le sommeil , loin 
d’être un rêve porté à son plus haut degré. Sans 
adopter pleinement cette définition, je dis que le 
somnambulisme a plus de ressemblance avec la 
veille qu’avec le sommeil. Cette opinion est en ap­
parence un peu singulière, pour parler votre lan­
gage, et il convient de m’expliquer sur ce point. 
Ce qui caractérise particulièrement le sommeil 
par rapport à la veille, c’est que, dans le rêve , la 
sensibilité intérieure produit des sensations faus­
ses relativement à l’extériorité. Eh bien .’ pour le 
somnambule, les sensations sont vraies en ce qui 
touche l’objet de scs pensées. Il y voyait, et d une 
autre manière que nous, celui qui lisait dans l’ob-

n\•,-t pus le solcil. Il foul loulc noll'~ iO'norance 

habitucllc sur la psychologic de rew , pour obli­

ger 1111 philosophe £i. dcvcloppcr unc opinion qn.il 

n'twrnit Ju qu·enonccr. L'intclligcncc est '-i natu­

l't'llc t\ l'hommc, qu'cllc le uit mcmc <lans k 

hallucinations. L'hr llucinc sc trompe, il a des scn­

..;ation:; fuusscs qu'il rcgardc commc vraics , mais il 

rnisonnc; quclqucfoi~ memc, cl lcs c:xcmplc- n'cn 

sont pas rares, l'intclligcncc flnit par domincr Ja 

sensation. L"halluciuc la sul it loujom•', il csL uai, 

mais il sc rend com1)tc <l.c on crrcur , ct j'ai rc­

marciue, dans la plupart des ca , quc C(' 1li ·ccrnc­

ment elait un signc certain de gucrisou proclrninc. 

Le somnambulismc, a <lit Aubin Gauthier, est 

un elat mitoycn entrc la vcillc ct le sommcil , loin 

d'etre un rev portc a son plus haul dcgrc. Sans 

adopter plcincmcnt ccllc definition, jc dis que le 

-;omnambulismc a plus de re ·scmhlancc avcc In 

vcillc qu'avcc Jc sommeil. Celle opinion est en ap­

parcncc un pcu singulicre, pour padcr otrc Jan­

~agc, cl il comicnt de m'cxpliqurr sur cc point. 

Ce qui caractcrisc parliculicrcmcnL le ommcil 

pnr rapport u la vcillc, c'e-t qnc, dans le re c, In 

.·ensibilile inlcricurc pro<luiL des sensations fous­

:--es relaliyemcnt a l'c~tcrioritc. Eh bien ! pour le 

~omnmnbulc, Jes sensations sont naics: en cc qui 

touchc l'objcl de scs penscc::;. II y yoyait, cl <l'unc 

aulre manicrr que nous, cclui qui li~ait drrn l'oh-
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scurité la plus profonde, celui dont un carton in­
terposé n’arrêtait pas la vision 5 il y voyait, celui 
qui évitait soigneusement en passant dessous un 
échafaudage dressé tout exprès sur le chemin 
qu'il parcourait habituellement ; il y voyait, celui 
qui dépassait, par un bond prodigieux, la bai­
gnoire remplie d’eau froide que l’ordonnance «lu 
médecin avait fait placer secrètement au pied «h; 
■'<01 lit. Donc les somnambules ont cela de commun 
avec les gens éveillés , que leurs sensations les 
mettent en rapport avec ce qui les entoure, et 
quelquefois dans des conditions telles, que ces 
derniers ne les éprouveraient pas à leur place. Je 
ne nie pas, cependant, qu’à cette sensibilité som­
nambulique ne vienne quelquefois s’adjoindre la 
sensibilité externe de la veille, ou même la sensi­
bilité interne du rêve. Je me rappelle l’histoire de ce 
somnambule qui prit son lit pour une rivière et son 
traversin pour un enfant qui s’y noyait; mais ce 11e 
sont pas là les cas ordinaires dans lesquels lu réa­
lité apparaît. Comment déterminer en quoi con­
siste cette sensibilité d’une nouvelle espèce qui 
appartient aux somnambules? Ce n’est, à mon 
avis, ni la sensibilité externe habituelle, ni la sen­
sibilité interne du rêve, j ’ai dit précédemment 
pourquoi. Qu’est-ce quec’cst donc? J ’ai répété, en 
plusieurs endroits de mon mémoire , que l’état 
actuel de la science ne permettait pas d’en bien

lh 

~.e111·ite la plu3 profondc, cc•lui dont un cal'lon in­
terpose~ n'arrclait pas la vision; il y royait, celui 
qui evitait soigncu ·cmcnt. en pnssant dcssous mi 

i:rhaf'ludngc drcssc tout cxpr(\s svt le c·hcmin 
qu'il pnrcourait habitucllement; ii y voyail , Ct'lui 
11ui depassait, par un bond prodigicux., la hni­
gnoit-e remplie d'cau froide que l'ordonnance <lu 
rncdrein av~it fait placer sccretement au pied de 
'-Oil lit. Done lcs somnambulcs ont ccfo de commuu 
aY<·e Jes gens evcillrs , quc lcurs sensations Jc~ 
11wttent en rapport avcc cc qui lrs cnlnurc. ct 
quelquefois clans <lcs conditions tclles , qtH' ces 
dernirrs ne Jes cprouvcraicnl. pns a lcur place. Je 
Jl(' nic pas, cependanL, qu'a cctlc sensibilitc SOJII­
Jlnlllhuliqne nc vienne quelqucfois s'adjoind1·,· la 
sen ibilitc C"'\:temc de la vcillc, OU mcme la scns1-
l>ilil c intcrne <lure Ye. Jc me rappelle l'histoirc de <.:c 
somnambule qui prit son lit pour une rivierc ct son 
trnvcrsin pour un cnfant qui s'y noyail; mai.; r,· nc 
: ... ont pas la lcs cas ordinaircs clans lcsqucls Ia n;a­
lilc: nppnrnit. Comment <lc!tcrmincr en <pwi eo11-
.;iste cctle scnsibilitc d'unc nouvelle csp1\c1• qui 
11ppnrlient aux sonmambnles? Cc n'cst, ;\ rno11 
avis, ni la scnsibililc exlcmc lrnbitnclle, ni Ja :-1:n­
•,·ihiJit,.; interne du revc, j'ni diL prccrdcmmcnl 
pourquoi. Qu'cst-re quc c'cst done? J'ni rcpetP-, en 
plm,iC'lH'S cndroits de mon memoir<'', <}UC l'clat 
~1<'t11~l de 1n -;rirnce nc permettait. pn~ cl'rn hii'11 



apprécier la nature. J’ai hasardé, à latin de mon 
travail, nne explication que l’on peut adopter ou 
rejeter, et que je vais rapporter , puisque vous 
n’avez pas jugé utile d’en parler , mais je préviens 
bien les lecteurs que ce n’est qu’une hypothèse.

« L’homme est composé d’une aine et d un corps 
« virtuel -, il a, de plus, pendant sa station terres- 
« tre, un corps organique qu’il est venu prendre 
« et informer 5 ce dernier, grossier et visible, qui 
u lui sert de relation avec les objets de la terre.

ce Le somnambulisme serait un état dans', lequel 
« le corps virtuel serait dégagé en quelque sorte 
« du corps organique, mais non complètement sc- 
« paré de lui. La séparation complète n’a lieu qu’à 
« la mort.

« A la lueur de cette hypothèse, les phénomènes 
te du somambulisme s’expliqueraient.

« On concevrait parfaitement, en effet , eoin- 
« ment l’àme est en relation avec les objets sen 
« sibles, par d’autres moyens que ceux de la sen- 
« sibilité ordinaire. Puisque ce n’est plus le corps 
« organisé qui entre en action, mais bien le corps 
« virtuel, que signifie alors l'objection des physio- 
« logistes, que les yeux ont été donnés pour voir 
a et les oreilles pour entendre , ce qui n’est vrai 
a que pour l’état de veille? On expliquerait très 
« bien parla les phénomènes de vue a distance : et 
« selon des lois inconnues à la physiologie, qui n'a

appr<!l'icr la nalmc. J'ai hnsnnlr, a la ti11 de 1wm 

trarnil, nne explication quc l'on peut adopleI' 011 

1·Pjcter, cl qu j<' , nis rapportcr, puisquc ou.; 

n'nYPZ pn~ jugc utile d'cn parkr ' mais jc prcviem: 

h ·rn l(•-. Icct ·111·· qu<: <·c n'e t qu'une llypothcsc. 

« I:homme est cornpo e d'une nmc ct d'un corps 

<< ·ir\ U<'l ; il a, de plus, pen font . a sta ion tcrrcs­

c< l1·c, un corps organiquc qu'il est ven11 prcmlre 

« cl infomH'r'; cc drrnicr: gros~icr cl vis;ihl<', qui 

<< Jui ... crt de relation nvec le-; ohjels de h te1·re. 

« L~ ornnnmhnlismc scrait un ctal <lan-: h•<pwl 

cc le roeps Yi1·lnel scrait dcgag6 en quclqnc sorll' 

« tln cOl'ps organique, nrnis non <'omplctcmcnl ._<;­

cc pare de lui. T.n scpnration complel~ n'n lieu q11'.'1 

cc l:t mort. 
cc A la Incur de cettc lrypothcse, le., phcnomcne: 

« dn ,onrnn buli me s'c.·pHqueraicnL. 

cc On conceuait parfoitemcnt , en effcl , <·0111-

,c mcnl l'.\me est en relation aver lcs ohjels ~en­

« ible~, par d'autrcs moyens quc ccnx de la cu 

cc sihililc ordinairc. Puisquc cc n'cst plus le corps 

« organi <~ qui cnlre en action, mais hien le eorp. 

« virlue1, quc signific al ors l'ohjeclion des physio­

« logh,tes, quc lcs ycu-x. onl etc donnc pour oi1· 

cc el le. orcillcs pour cntendrc, re qui n'c t vrai 

cc quc pour l'<:Lat de vcille? On c.\pliquerait tr<>s 

(( l>ien par Iu Ies phenorncncs de \"UC n disl< nee : el 

cc -:<>Ion <l<' lois inconnne ; 1n pln ::;io1o~ie. 11i u· ,l 



« pu comprendre dans ses études que le corps or- 
« ganique, le seul visible et perceptible. Nous en 
a dirons autant de la faculté de prévision.

« Par cette hypothèse, on rendrait raison égale- 
» ment de 1 absence de souvenir qui se remarque 
« fréquemment. Une fois que le corps virtuel ren- 
« tre par l’état de veille dans ses relations avec le 
« corps organique , les liens grossiers de ce corps 
« forment un obstacle invincible au souvenir. 
« Mais, dès qu’il retourne au somnambulisme, la 
« mémoire lui revient avec le dégagement qui s’o- 
« père. Par là se découvrirait manifestement l’il- 
« lusion des deux moi, qui a trompé Maine de Bi- 
« ran. Ce serait, en effet, le même moi dans un 
(( cas pourvu de son corps organique et perdant 
« avec lui la faculté du souvenir ; dans l’autre cas ,
« agissant avec son corps virtuel dégagé des élé- 
« ments grossiers de l’organisme, et retrouvant la 
« mémoire de ce qui s’est passé à l’accès précé- 
« dent.

(( On comprend, d’ailleurs, qu’il y aurait des de- 
« grés à ce dégagement, qu’il serait plus ou moins 
« complet, que quelquefois il n’aurait lieu qu’à 
f< demi, ce qui expliquerait la mémoire de certains 
« faits chez les somnambules. Puisqu’ils auraient 
« agi, dans quelques cas, à la fois, avec leur corps 
« organique et avec leur corps virtuel incomplè- 
« tement. dégagé, les sensations pourraient laisser

f,8 

« pu comprendrc ,Jans ses ctu<les quc le ,·orps 01-
cc ganiquc, le seul visible et' perceptible. ~ rous en 
<< dirons autanl ,.le la faculte de prevision. 

c< Par ccttc hypolhcsc, on rendrnit raison cg.Jc­
» mcnt de !'absence de souvenir qui sc rcmarqtH' 
<< frequemment. Une fois que le corps virlucl rcn­
« lrc par J'ctat <le n:illc dans ses relations avcc l<· 
cc t•orps organiquc , Jes liens grossiers ,le <·c rol'ps 
cc formcnt un obslaclc inrincilJlc au souvenir. 
<< .Mais, <l<~s qu'il rctournc au somuambulisme , la 
(( mcmoire lui: rcvienl ~\YCC le tlcgagemcnt qui s'o­
(( pcre. Par la SC <lcconuirait rnanifcslcmcnt l'il­
« Jusion des deux nwi, qni a trompe Maine de Ili­
« ran. Cc scrai(, en cffet, le memc moi <lans un 
er ens ponrvu de son corps organiquc ct pc1'dant 
« avrc lni la facultc du somcnir; dans l'aulre cas, 
(( agi 'Sant avcc son corps virlucl dcgage des ek•­
(( ments grossiers de l'organisn1e, ct 1·elrom·ant la 
(( mcmoirc de cc qui ~'<!SL passe it l'acccs prt~rc­
(( dent. 

<< On com1wcnd, d'aillcurs, qu'il y aurait des de­
,, grcs a cc degngcmcnt, (1u'il scrait plus OU moins 
(c eomplct, que quclqucfois il n'aurait lieu qu'a 
« tlemi, cc qui c, ·pliqucraiL la memo ire de certain 
cc foils chez lcs somnambulcs. Puisqu'ils nurnicnt 
c< agi, dans quclqucs cas, t't la fois, anc lcur corps 
re orgauiquc ct avec leur ,corps virtue! incomple­
cr temcnt dr.gngc, les sensations pourrai,mt laissrl' 



« quelques traces clans leurs organes, et se retrou- 
« ver au réveil par le souvenir.

«Cette théorie présente de grands avantages 
« sur celle de Brière de Boismont et de M. Lélut.
« Ce dernier a eu la franchise de reconnaître, com- 
« me nous l’avons vu, combien la sienne était in- 
« suffisante. Toute notre discussion sur le som- 
« nambulisme naturel et symptomatique nous 
« conduit, sinon à adopter pleinement cette non 
« velle théorie, du moins a la considérer comme 
« très-probable. Si elle ne lève pas tous les voiles 
« qui nous cachent le somnambulisme, elle s’a- 
« dapte merveilleusement à tous les laits et ne 
« laisse planer sur eux que le mystère inhérent à 
« l’esprit humain en un pareil sujet.

« Quoi qu'il en soit, ce n’est qu’une hypothèse 
« parmi tant d’autres, et si nous l’avons mention- 
« née, si nous avons fait exception, a cet égard,
« à la loi du silence que nous nous sommes impo- 
« sée pour toutes les autres , c’est qu’elle nous a 
« paru rendre un compte plus exact des pliéno- 
« mènes , c’est qu’elle sc lie à une de nos croyan­
te ces intimes. »

Quant au court appendice sur les tables tour­
nantes, il rentre éminemment dans le sujet, puis­
qu’il donne de nouvelles forces à l’opinion d’un 
fluide nerveux chargé des relations réciproques de 
Pâme et du corps, et qu’il vient ainsi trancher une

« <1uelques lrtH e:, dans leurs organes, cl sc retrou­

« vci- au rcveil pa-r le souvenir. 

« Celte lheoric prcscnle <le gran<ls avantnges 

n S\ll' cellc de Bricl'C de Boismont et de :M. Lcl11l. 

« Cc dernicr a cu la frauehise de reconnaitrc, com­

<( me nous l'avons vu, comhi-c•n la sienne ctait in­

<' suffisantc. Toulc nolrc discussion sur le som­

« namlmli3mc naturcl ct S) mptomatiquc nous 

·« couduil, sinon ,'t adopter pleincmcnt ceUe nou­

« velle thcoric, du moin, ;\ la considfrcr comrne 

cc t1·e~-vrobahle. Si cllc nc leve pas tous lcs voiles 

« qui non.,; cnchenl le somnambulismc, clle s'a­

« <lapte mcrrnilleuscmcnt :'t tous les foils el ne 

(( laissc planer sur cux que le mystel'C inherent a 
« l'cspril hunrnin ('nun parril sujcl. 

« Quoi qu"il en soil, cc n't·st qu\me 1ypothesc 

<< pai·mi taut d"autres, t't Ei nous l':n ons mention­

« ne<', si nous anrns fait exception, il eel rg:ml, 

« it In loi du silence quc nous nous sommes impo­

cc see pour toutes les aulres, c'csl qu"ellc nous a 

« paru rendrc un comptc plus cxacl des pheno­

« mcm·s, c'est qu'elle c lie a une de nos croyan-

<< ccs intimes. » 

Quant au court nppc)l(licc sur lcs tables lom-

1rnnlc::,: i1 renlrc <!mincmmcnl dam le sujcl, pui~­

qu'il <lonne de nouvcllr forces it !'opinion d'uu 

lluide 11 ·rvcn • charge des relations rcciproqncs de 

l'amc et du corps, ct qu'il vienl ainsi tranchel' m1c 



quesliou aussi importante en psychologie qu'en 
physiologie, et dont on ne peut se passer dans 
j étude du magnétisme animal. Je sais que vos pa­
reils ont détourné les yeux pour ne point voir, 
qu iis ont à priori nié les phénomènes ; et comme 
des faits , des faits patents , irrécusables , conti­
nuaient à se produire et à s’enregistrer, il est ar­
rivé, par votre faute surtout, qu’un parti ineorri 
gible s’en est emparé pour ressusciter le moyen 
âge en plein XIXe siecle , rétablir la croyance à la 
magie et à l’intervention des démons, réhabiliter 
des noms à jamais infâmes, et insulter de nouveau 
m\ vieiimes d’atroces et iniques jugements. Oui, 
on a osé l’entreprendre: on veut, sans tenir 
compte des progrès du genre humain, nous rame 
ner a la barbarie des anciens âges, et les malheu- 
reux croient ainsi servir la religion , tandis qu’ils 
la compromettent. Le christianisme, s'il est la vé­
rité, n a pas besoin, pour se soutenir, de la super 
sfition et du mensonge. Je dis hardiment que vous 
et vos confrères êtes en partie responsables de 
cette tentative impie d’obscurcissement de la rai­
son , car, les faits étant manifestes et ne pouvant 
èire déniés que par un ridicule scepticisme ou par 
une insigne mauvaise fo i, ceux auxquels nous fai­
sons allusion ont dit et crié sur les toits : « Vous 
« voyez bien que la science ne veut pas s’en oecu- 
« per, parce qu’elle les juge surnaturels. » N’est-'

,u 
qlte::-liu11 au :,i irnportaule CB p:,) dwlo:•ie qu·cn 
ph"\::,10logic, cl <lont on nc peul :-e pa:-:-:,c1 1lau::­
l elude du rnagnctisme animnl. Jc ::;ais <f llC YO .. p11-
1·eils ont 1h;tourne lcs ycu. • pour ne point , oi1·, 

'l u'ils ont (l, priori nie les phcnomcncs ; el ("0Jl1lll(' 

de~ foils, de~ fails pa Len ls, irrccu:,ahle::.: cont i 
nuaienL a SC produire ct a ~/cnrcgislrcr, il est Hl'­
rh e, par votrc faute surtoul, qu'un parti inl'oni 
giblc :/en est crnpare pom' rcssuscilc1· le mo: e11 

,ige en pkin.,, ~IX0 sieclc, rctahlir Ia croyauce t'1 la 
magie ct t\ l'inlet·vention des dt'·mon~, rchahililei· 
de-; Hums a jamnis inf.hue::;, et insulter <le nom emi 
nu· vidimcs d'atroccs el inil1ucs jugcmcnb. Oui, 
011 c1 ose l'cntrcprcrnlre : on vcut, ·an_:; tcnii' 
1·01uptc des progres du genre hnmain, notL rnrne 
m·1· it la barbaric <les ancicns ages; et le~ rnulheu-
1·c11. • <'roicnt ainsi servir la religion: tandb qu'ib 
la compromcttcnt. Le chri:5tianismc, ·'il C6l la \e-

1·it.c:, u·a pas Le::.oin, pour sc soulcnir, de In supe1· 
:--lition et du mcnsongc. Je dis lrnrdimcnl que vous 
el , os eonfrercs cle::- en pal'lic responsabk!:> de• 
(•c•ll" tentnlivc impic cl'obscurcis ·cmenl de la i-ai­
son: ear·, lcs fa its cLanl mnnifcslcs ct 11c poU\ aut 
c\lre clcnics que par un ridicule sccpti~ismc OU par· 
1111 • i11signe rnauvaisc foj, ccu.\ au.\qucl • nou=.; foi­
:,;nn.;; allu ion out dit c( eric Slll' Jc toil..: : (( r OU:, 

« , o, ez hicn quc la science nc nut pas s'en orc·u-
« pc1·, p:1ne qu'elle lcs jugc surnn.l.ureL. >, ~ "e:.l 



ce pas ce qu’on a écrit ? Un auteur distingué, 
M. Agénor de Gasparin , dans son récent ouvrage 
sur la matière, a combattu cette explosion de sur­
naturalisme par des arguments d’une puissante 
logique, où il a fait preuve a la lois de courage el 
de haute raison. J’étais arrivé bien avant lui, dans 
mon mémoire, aux mêmes conclusions. Vous dites 
quelles ne sont pas nettes, quelles sont indécises. 
Le public jugera encore une fois de vos affirma­
tions. On y lit, en effet :

« De ces phénomènes, il est démontré pour moi ;
« 1 « Qu’il existe un fluide chez l’homme , pou­

ce vaut donner lieu à des courants , à deux pôles 
« opposés, et résidant surtout dans les mains ;

« 2° Que ce fluide a beaucoup d’analogie avec le 
cc fluide électrique , qu’il n’est que le fluide élec- 
cc trique modifié par l’économie animale :

« 3° Que ce fluide, une fois mis en mouvement, 
cc obéit complètement à la volonté :

c< 4° Que ce fluide, rare dans la première en­
te fance, subit un accroissement jusqu’à l’âge mûr-, 
cc qu'il va ensuite en déclinant, pour devenir à 
cc peu près nul, par ses effets, dans une vieillesse 
cc avancée. »

Plus loin je dis : ce A nos .conclusions sur le 
ce fluide nerveux, nous ajoutons les suivantes, qui 
ce ont pour but d’expliquer la rotation des tables 
ce et autres objets inertes : 10 il n’est pas surpi e-

il 

,·c pa <.:e qu'on a eerit '! Un aulcur d1sliugm~, 

. J .. \gcnor Lle Gasparin' dans ~on recent ouna~c 

.. ur lo mt\tih·c, !l comlJatlu cctte explosion dP ~m· 

nnturali.::mc pm· d-e-e t\l'gmnenl:, d'unc· pui sanlc 

logi<JtH', oLt il a fait prcu\c tl Ll fois de com· .. 1ge ct 

de hau e raison. J·clai arrive bicn ay,mt lui, dnu 

llHlll mcmoit'C, au,· meme conclusions. Vous tlitc:-; 

qu'dk:- 11c sonl pas nett rs, qu·cllcs sonl indcci ·c~. 

Le public jugcra encore unc fois de ros affirnw­

tions. On. lil, en cf.Tel : 

(( De ccs plH~nomencs, il csl demunl1·6 pour moi: 

<< 11) Qu'il cxislc un fluide chcz rl10mmc , pou­

« vant donncr lieu tl des courants , h deu. • pdle 

cc oppo-cs, ct rrsi,lanL urtout dan.; lc~s main, ~ 

« 2° Que cc fluidc a bcaucoup tl'analogic :ncl' le 

cc flnidc clcctriq_uc , qu'il n'csl quc le fluidc ch1
1·­

« l1·iquc modifie l)Ul' l" economic animalc : 

<c H0 Que cc fluide, unc fois mi en mo11vc·11wnt, 

(( oheit complctcment tl la volont<: : 

« fi.0 Que cc fluide. rare dans la pr mic'.i-e <;n­

« r,mcc, suhil un accroi cnwnt jusqu'a rttgr mul'; 

cc u·i\ -vu cnsuitc en declinant., pour dcvcnil· ;\ 

« pen pres mll, par sc rflcL, dans une vieillc:--~, 

(( avanccc.)) 
Plus loin je dis : cc A 110 _conclu iou~ sur le 

« fluide nervcu:-;, nous ajouton~ lcs sun unle~. qt1i 

c,. onl pour but <f c~pliquer la rotation de:, lahl<' • 

<< el autrcs obj ct incrlc.:: : 1 ° il n·esl pns uqn·e-



« nant que ce fluide, quel qu’il soit, obéisse a no- 
« Ire volonté, puisque c’est par lui que s’expli- 
« quent les mouvements de notre corps. Or, il 
« y a comme un prolongement de nos organes par 
« le fait de l’émission d’un fluide sorti de nous et 
« sur lequel nous retenons en quelque sorte notre 
« pouvoir et notre action. 2° il se forme par le con- 
« cours ou l’opposition de plusieurs volontés une 
« volonté générale qui préside aux mouvements 
« du corps inerte. C’est ce qui explique pourquoi 
« il laut, pour obtenir des effets précis et régu- 
« liers, que toutes les pensées convergent vers 
« l’objet désiré. Si le tiers, par exemple, des per- 
« sonnes formant la chaîne commande mentale- 
« nient au meuble de se diriger à droite pendant 
« que les deux tiers lui disent d’aller à gauche, il 
« y aura une certaine hésitation dans le mouve- 
« ment opéré et cette hésitation variera suivant 
« 1 âge, le fluide des opérateurs et la force de leur 
« volonté 5 3° 11 en est de même pour toutes les 
« questions sur l’avenir posées au meuble anima­
it lement électrisé. Ici le corps inerte ne peut ré- 
« pondre aux questions que selon les pensées di 
« verses des personnes formant la chaîne. Or, 
« comme sur un événement incertain, les prévi- 
« sions diffèrent nécessairement, ou il n’y aura 
« pas de réponse si la volonté générale n’est pas 
« assez dessinée, ou bien il y aura une réponse qui

i':1 

« nant que ce iluidr: quel qu'il soil, oLcih c a 110-

« trc rnlonte, puis<1ue c'est par lui qul' h·expli 
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cc le foil <le !'emission d'un fluidc sorli de nous et 
cc sur lcquel nous rctrnons en qnclqnc sorlc notl'<' 
cc pouvoir ct notre action. 2° il sc formc par le eon 
cc cours on l'opposilion de plusicurs volont<;s 1rne 
(( ,·olonte g·cnernlc qui preside :lll:.\ mouvemenl'­
(( du corps inerlc. C'est ec qui cxpliquc• pourq11oi 
c( il fuut, pom ohlcn1r des cffets prcci.- ct regu­
cc Jicrs, quc toutc::; le:, pcnsrcs convergent ver· • 
« l'objcl dtSsi1'iJ. Si le lic1·s, pal' <'. cmplc. de:,, pr1·­
cc :.,0nncs formant la ehaine commande mcnlnk­
cc n\cnt au mcublc de ::;c dirigc1· a droilc pe11da11_l 
cc quc Jes dcux liers lui discnt d'allcr :\ gauchr. ii 
« y aura unc ccrtniuc hesitation dans le uwuH'­
« mcnt opcre ct ccttc hcsilalion variera Slll\'1!1tl 

<- rage, le fluicle de: opfralcms ct la force de 11•111· 

,, rnlonl<: ; :i0 Jl en csl de memc pour toulcs I,·s 
cc questions sur l'arcuir posccs au mcuhle anirna­
cc lcmcnt c!cd1·isc. ki le corps inerlc nc pcut n:­
cc pondrc aux questions quc selon lcs pcnsccs di­
« verses des personncs formant la ehainc. 01·. 
cc commc sur un crencmcnL inecrlnin, le:- p1'6\'i­
cc :,ions different ncccss~ircmcnt, Oil it u·y a1m1 
cc pas de reponsc "i Ia volontc gcncralc n· est pa:­
cc assez tlc,sinre: ou bi,·n il) aura nm .. • l't'J)OilSC qui 
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« sera le reflet et comme la combinaison des pen- 
« sées de chaque opérateur, tellement que nul ne 
« peut être n’y pourra reconnaître la sienne. Mais 
« que l’on aille prétendre qu’un corps inerte peut 
« dévoiler l’avenir, que l’on ait foi dans ses répon- 
« ses, voilà ce que nous proclamons absurde au 
« premier chef et tout uniment impossible. »

Loin de trouver dans ces lignes un défaut de 
précision, je leur reprocherais peut-être trop de 
netteté sur un problème obscur. J e  ne sais pas 
vraiment où M. Mongruel a pris ce qu’il dit dans 
son Bulletin de l’Athénée Magnétique à la louange 
de l’Académie des Sciences morales et politiques, 
qu’elle a couronné un ouvrage favorable au som­
nambulisme artificiel. Il faut qu’il n’ait pas lu vo­
tre rapport et je le tiens à sa disposition. Je dis 
bien dans mon mémoire qu’il convient de faire la 
part du charlatanisme et de rejeter plusieurs faits 
qui ne sont pas suffisamment démontrés, mais au 
moins j’admets la plupart des phénomènes du 
somnambulisme, même ceux de prévision et de 
clairvoyance. M. Albert Lemoine, au contraire, 
écrit dans son travail : « La prévision, la vue à (lis­
te tance ou à travers les corps opaques, la commu- 
« nication des pensées, etc., autant d’iinpossibi- 
«'lités, de tristes chimères, etc.» Il excipe, pour le 
démontrer, de la physiologie ordinaire que j’ai cri 
tiquée plus haut dans un passage significatif. Kn~

4

n 
<c scra le reflet et comme la comLinaison des pen­

« sees de chaque operatem·, tellement que nul ne 
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fin, il conclut ainsi : « le seul fait de eel ordre 
qu’il soit possible d’admettre, c’est que l’espril 
du malheureux somnambule acquiert cette luci 
dite que la mémoire et l’imagination assurent à 
certains rêves et qu’il met bien au-dessous de la 
clairvoyance de la veille. Mais à quel prix, s’écrie- 
t-il , obtient-on un résultat d’une aussi mince 
valeur? au prix d’une dépendance maladive qui 
abaisse une créature humaine au niveau de l’hal­
luciné. Si c’cst être favorable au magnétisme que 
d’écrire ces lignes, j’avoue que je ne m’y connais 
plus. Je pense que l ’estimable rédacteur du Bulle­
tin de l’Athénée Magnétique, en lisant ces lignes, 
s’empressera de retirer les éloges que l’Académie 
des Sciences morales et politiques, et surtout la 
section de philosophie, n’a point mérités. Non, il 
n’est pas vrai que cette académie se soit élevée 
au-dessus des préventions des académies, ses 
sœurs ; non, il n’est pas vrai qu’elle ait reconnu le 
somnambulisme artificiel comme un fait, car c’est, 
bien le nier que de l’assimiler aux rêves ordinaires. 
Que le magnétisme et la science officielle restent 
donc encore ennemis, puisqu’il faut s’y résigner. 
C’est le sort des grandes vérités d’être long­
temps persécutées et méconnues, cela est plus 
digne et plus convenable pour tous, pour nous qui 
croyons, comme pour les savants qui s’obstinent 
dans leur scepticisme -, cela vaut mieux que d’aller

71. 

fin, il conclut aindi : « le seul fail de eel orurc 
qu'il soit possihle d'admdtre, e'esl que l'e pnl 
du malhcureux somnambule acquiert cette luci 
dite que 1a memoire et !'imagination assurent ii 

certains 1·eves et qu'il met bien au-dessous de la 
clairvoyance de la veille. Mais a quel prix, s'ecrie­
t-il , ohtient- on un resullat d'une aussi mince 
valeur? au prix d'une dependance malaclive qui 
abaisse une creature humaine au niveau de l'hal­
lucirie. Si c'esl etre favorable au magnetisme que 
d'ecrire ces lignes, j'avoue que je ne m'y connais 
plus. Je pense que !'estimable redacteur du Bulle­
tin de l'Athenee Magnet.ique, en lisnnt ces ligne.s, 
s'empressera de retirer Jes eloges que J'Acadcmic 
des Sciences morales et poliliques, et snrtout Ia 
section de philosophic, n'a point mcrites. Non, ii 
n'est pas vrai que cette academie se soit elevee 
au-dessus des preventions des academies, sei:, 
sreurs; non, ii n'cst pas vrai qu'elle ait rcconnu le 
somnambulisme artificiel 1:omme un fait, car c'est 
Lien le nier que de l'assimiler aux 1·eves ordinaires. 
Que le magnetismc et la science officielle restent 
done encore ennemis, puisqu'il faut s'y resigner. 
C'est le sort des grandes vcrites d'etre long­
temps persecutees et meconnues, cela est plus 
digne eL plus eonvenable 11our tous, pour nous qui 
croyons, comme pour les savants qui s'obstinent 

clans lcur sreplicisme ; cela vaut. mieu"X q11e d'a1Ier 
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égarer l’esprit publie en affirmant un prétendu 
accord qui ne saurait exister.

Somme toute, j ’ai convaincu votre rapport de 
nôtre qu’un long tissu d’erreurs en ce qui re­
garde mon mémoire -, on pourrait même croire 
que vous ne l’avez pas l u , tant les citations 
textuelles que j ’en ai faites sont opposées aux opi­
nions que vous me prêtez, et vous couronnez un 
travail que je m’abstiens de qualifier et qui n’a 
d’autre mérite que de donner raison à votre ma­
nière de voir erronée sur tous les points capitaux. 
La section de philosophie n’a pas racheté par la 
force de son jugement la faiblesse de son pro­
gramme, qui dénotait assez le peu d'habitude des 
matières qu’elle proposait à l’examen. Quoi qu’il en 
soit, votre rapport restera, et mon mémoire aussi, 
l’un comme un triste monument de prévention et 
de parti pris, l’autre comme une œuvre infime, il 
est vrai, composée presque toute à l’aide des livres 
anciens et modernes, mais par ce motif même, 
plus complète et plus sérieuse, sans contredit, que 
les travaux des autres concurrents, notamment 
les nos 5 et 2 que l’on peut seuls juger.

Après ces accusations que vous pouvez bien ai­
sément réfuter, si elles ne sont pas vraies, je me 
(iis, Monsieur, avec une respectueuse considéra- 
tion, votre très-humble serviteur,

André PEZZAN1.
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egare1· J'espril public en affirmaut un preteud11 
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nions que vous me pretez, et vous couronnez uu 
travail que je m'ahst.iens de qualifier et qui n'a 
d'autre merite que de donner raison a votre ma­
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La section de philosophic n'a pas rachete par la 
force de son jugement Ia faiblesse de son pro­
gramme, qui dcnotait assez le peu d'hahitude des 
maticres qu'elle proposait a l'examen. Quoi qu'il en 
soit, votre rapport restera, et mon memoire aussi, 
l'un comme un tristc monument de prevention et 
de parti pris, l'autre commc une reuvre infime, i1 
est vrai, cornposee presque toutc a l'aide des livres 
aneiens et modernes, mais par ce motif meme, 
plus complete· et plus seriem~e, sans contredit, que 
les travaux des autres concurrents , notarnment 
les nos 5 et 2 que l'on peut seuls juger. 

Apres ces accusations que vous pouvez bien ai­
sement 1'efuter, si elles ne sont pas vraies, je me 
dis, Monsieur, avec une respectueuse considera­
tion, volre tres-humble serviteur, 

ANDRE PEZZANI. 



No ta . J’ai attendu vainement une réponse, je 
me décide donc à l’impression pure et simple de 
ees lettres. M. Lelut et ses confrères me permet­
tront seulement de leur dire que si quelquefois le 
silence est commandé par la dignité, en matière de 
spéculation philosophique où le vrai est en jeu, le 
silence nest le plus souvent qu’un aveu d’impuis­
sance ou d’erreur.

7<>
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• '<rr .. J'ai allendu vaincment une repon::-e, Jt: 
me decide ,lone a l'imptession pure cl ~ implc de 
res lctlres. )I. Lclut cl scs confrcres me permcl­
lronl ·culcmenL de lem <lire quc si quclquefois le 
silence est commande par la dignile, Cll matjcre de 
speculation philosophique ott le vrai e t en jcu, le 
ilencc n·c~t I pins !-011wnl q11'11n ann cl'impuis­

sancc on d'e1•rr11 r. 
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E sai sur l'organisation du travail. Lyon, 1848, 

in-12. (Epuise). 

On ne mentionne 1c1 que pour memoire plu 

sieurs <fr,cours, rapports, lus, tanL a In Socicte 

Littcraire de Lyon, qn'a rinslitut Catholique, ct 

divcrscs communications tt des Socieles savante , 

documents <lont quclqucs-un onL ete publics, la 

plupart re tent inedils. 

POUR PAR.\lTRE PROCIL\lNE'.'IE. 'l. 

Expose comparatif ct critique des Theotlicees 

modernes, prc<'erle d'une introduction dctaillec 

sur les Thcodicce anciennes, 2 vol. in-8°. 

Essai philosophique sur le sommeil el le som­

namlmlisme, vrccedc d'une hisloire des opinions 

anciennes cl modernes sur la question au point 

de vuc exclusivement psychologique. (Memoite 

en VO) c au concours de l'Acadcmic des Scicne.e-. 

morale:, et poliLiqucs.) 1 rnJ. in-8° . 

. ·or.,. - Ccux qui vuuchont sc procurer quclque:i-lllh 

de!) ounagp., sus-cnonces, poul'l'Onl s'adrcssrr a ~I. Savy, 

lihrairl': pla<:c Louis-le-Grand. 










